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E’ISLE DE CHYPRE» 
LA SYRIE 
ET LA PALESTINE» 

CHAPITRE PREMIER. 

Des diffèrent Peuples qui habitent la Syrie 
la PaleJUne . 

Dans la defcrîption -que je vais donner 
de plufîeurs villes de la Syrie éc de -la Pa~ 
leltine , je parlerai d’abord des divers peu- 
ples qui habitent ces provinces. Ce ne fera 
pas feulement d’après mes ©bfervations , 
quoique très étendues , d’après ce que j’en 
ai pu lire •> j'ai aufli fait ufage des mé- 
moires & relations que des perfonnes dignes 
de foi m’ont envoyé? des lieux mêmes. 

A a 



Digitized by Google 
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Ainfi s’appellent tous ces peuples habi- 
tons des trois Arables, de l’Heureufe, de 
la Déferte 6c de la Pétrée. Ils ont été diftin- 
gués par d’autres noms particuliers , com- 
me d'Ifmaélites , d’Agarénéins , de Scéni- 
tes , de Sarazins 6c de Bédouins. Les Ara- 
bes fe donnent la gloire de defeendre d’If- 
mael , fils d’Abraham âc d’Agar , d’où leur 
Vient cette dénomination d’Ifinaélites 6c 
d’Agarénéins : Scénites, fignifie peuple qui 
habite fous des tentes j par Sarazins 6c Bé- 
douins , l’on entend des hommes champê- 
tres - , errans & voleurs* mais on les con- 
fond aujourd’hui fous le nom commun 
d’Arabes Bédouins * ils tirent leur fubfif- 
tancc des troupeaux , des coiirfe* continuel- 
les , & des brigandages auxquels ils s’aban- 
/ donnent. 

Ils ne reconnoiffènt pour fouverains que 
les Emires de leurs tribus , qui font leurs 
princes naturels auxquels ils obéiflfent , mais 
ne fe foumettgnt pas. Les Seichk ou chefs y 
font des perfonnes d’un âge avaneé , dont 
ils écoutent & fuivent les confeils. Comme 
. il n’y a pas de juges particuliers chez les 
Arabes , ces mêmes feichk en font les fonc- 
tions , 6c l’on s’en tient à leurs avis 6c fen- 
tences. 

Ces peuples pratiquent la loi des Maho- 
titans , 6c obferyeut , à leur exemple , h 
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ürconcifion, les ablutions , le jeune du ra^ 
raadan & les prières. .Cependant ils ne s'ac- 
cordèrent prefque jamais avec les Turcs v 
ce qui preuve allez qu’une même religion* 
n’eft pas toujours tin lien dans le conir 
merce des hommes. Trop fiers delà haute' 
noble fie qu'ils s’attribuent , les Arabes mé- 
prifent les Turcs comme leurs bâtards âc 
les uTurpateurs de leur héritage naturel. 

Les Arabes font d’une taille moyenne ,, 
éc d'une couleur brune, effet du climat. 
Leur afpeél eft toujours férieux' âc mé- 
lancolique. Us doivent une confiance à' 
toute épreuve^, à l’habitude des fatigues- 
du jeune âge \ d’où leur vient im air de fé- 
rocité. Les difgraces ou la profpérité ne' 
leur font éprouver aucun fentiment de 
peine ou de plaifir, parce qu'ils prennent 
avec réfignation , dé la part de Dieu, le 
mal comme le bien. Infenfibles également 
aux cris de leurs enfans âc aux larmes de- 
leurs femmes , ils ne montrent pas fur leur 
vifage la plus petite altération. Us rient peu, 
mais ne pleurent jamais ; e’eft à leurs yeux' 
une foibleffe d’efprit ; en conféqucnce , ils 
ont peu d’eflime pour un homme qui pleu- 
re ou qui rit trop : ainfi il devient néceP- 
faire aux Européens d’affeéter avec eux uns 
grand fang froid , âc d’imiter leurs maniè- 
res férieufes âc mélancoliques.: avec cesi 

A 3 




6 BBS ARABES. 

petits égards , on s’attire aifément leur 

eitime & leur amitié. 

Les Arabes qui vivent dans les déferts , 
ne pratiquent pas les arts ; peu favent lire 
éc écrire ; peu même d'entr’eux cultivent 
la terre ; ils s’occupent de préférence à con- 
duire leurs troupeaux aux pâturages , ou 
bien à courir à cheval. 

Quoique la polygamie foit permife aux 
Arabes , en vertu de la loi Mahométane , 
dont ils font fpettateurs , il eft bien rare 
de leur voir plus d une femme à la fois. 
L’eftime qu’ils en font, n’approche pas 
à beaucoup près, de celle que leur portent 
tous les autres Mahométans. 

Un des principaux divertiffemens des 
peuples Arabes, eft le meidan, qui prend 
fa dénomination du lieu ou communément 
ils le font. Meidan, mot perfan, fignihe 
place. Il conlifte dans les différentes cour- 
tes & les manœuvres agréables qu’on peut 
faire avec le cheval. Pour l’ordinaire , ils 
célèbrent au. milieu de ce jeu les plaifirs 
de leur mariage, I’alégreffe de leur -pâque, 
la naiffance & la circoncifion de leurs en- 
fans. Réunis jufqu’à deux cents perfonnes , 
ils viennent fe récréer enfemble avec ce dir 
vertiffement. Quand ils font entrés dans le 
champ , ils ne font autre chôfe que de cou- 
rir en confuaon avec leurs lances , longues 
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«le dix coudées: c’eft parmi eux une preu- 
ve de bravoure de les favoir manier avec 
agilité. On en pourroit prendre quelqu’idée 
de leur façon de faire la guerre , où il n’y » 
pas plus d’ordre que dans ces jeux , toujours 
accompagnés de cris ôc d’efpece de hurle- 
mens : laiflant enfuite ces mêmes lances 
dont je parle, ils courent la giride, forte 
de javelines d’environ deux coudées , beau- 
coup plus pelante dans la partie inférieure 
que vers la cîme ; avec elle , ils fe lan- 
cent deux à deux à' la courfe , ôc l’ui» 
prend le devant en défiant à l’autre do 
l’atteindre : fi ce dernier a un cheval 
aflez prompt pour rejoindre l’adverfaire , 
il lui lance fa giride de toute fa force , lorf- 
qü’il fe voit à une jufte dilfance i l’un dé- 
fermé , l’autre fait la même chofe y tous 
deux ainfi reliés fans armes , courent avec 
la mêmevîtefle au lieu où font tombées les 
javelines , ôc fans defeendre de cheval , dans 
l’impétuofité de la courfe, ils les relevent 
de terre avec une facilité ôc une adreffe 
étonnante : mais leur maniéré d’éviter le 
coup de la. giride furprertdroit davantage- 
encore , dans l’inftant qu’ils croyent à pro- 
pos de la parer : ils fe jettent , toujours en. 
_ courant , fous le ventre du cheval , de forte- 
qu’il ne leur relie que le pied gauche fur' 
la. felle. 

Ils s’amufent fréquemment du jeu dès 
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échecs, mais qui n’eft d’ufage que dans les 
heures de repos. Loin de connoître aucun 
jeu de cartes , ils ne connoilfentpas les car- 
tes elles- mêmes. 

Le fon des inftrumens les divertit beaiir 
coup , & particuliérement celui de certai- 
nes flûtes faites de rofeau , qu’ils accom- 
pagnent du battement de quelques tam- 
bours. Ils ont pour leur ballet, des hom- 
mes & des femmes de profetlîon , dont les 
danfes font lafcives âc immodeftes } on croi- 
roit , à les voir , que dans ces moment 
feuls , il leur foit permis de rire. 

' Le plailîr de fumer , fi commun aux fem- 
mes mêmes, peutfe compter parmi les di- 
vertiflemens des Arabes : tandis que du ma- 
tin au foir , on leur voit fans célfe la pipe à 
la bouche , ils en attribuent l’introdu&ion 
aux Européens , & cette habitude a pour 
eux tant de charmes , qu’ils ne peuvent 
s’en défaire, lors même qu’ils reconnoif- 
fent avec le tems , combien elle eft préju- 
diciable à leur fitnté. 

L habillement des Arabes n’eft autre cho- 
fe qu’une chemife blanche , lice avec une 
grande ceinture de cuir large de quatre 
doigts, que refierre ou qu’élargit à volon- 
té , ou une boucle un peu forte , ou bien 
un grand crochet avec quelques autres plus 
petirs. Hiver & été, ils portent un grand 
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iyiânt f eau rayé de blanc & de noir, fait dé: 
poil de chevre & d’un crin' quelconque. 
Ils s’en fervent l’hiver pour fe garantir du 
froid 6c des pluies , 6c dans les chaleurs , ils 
s’en font un abri contre le foleil. Ils ne 
«ouvrent leur tête que d’une cfpcce de bon- 
net rouge, entouré d’une pièce de même 
couleur , ou quelquefois coupée de blanc , 
qui en fait toute la parure. Leurs Emires 
ou princes s’habillent de la même ma- 
niéré, excepté que leur manteau cft ordinai- 
rement tout-à-fait noir. 

Ils portent des chaulTures ou babouches 
à la mode des Turcs j mais ordinairement 
ils font en bottines, pour être prêts, en tout 
tems , de monter à cheval. Certains Ara*- 
bes, cultivateurs, ont au lieu de babou- 
ches , une limple femelle de cuir, foutenue 
de différens cordons qui traverfent le gros 
doigt, & qui venant embrafler le talon, 
pour s'attacher fur le cou-de-pied, forment 
une efpece defandales. Leurs caleçons font 
faits de toile blanche 6c defeendent au bas 
de la jambe. 

Les Arabes n’ont d’autre habitation que 
fous les tentes , qu'ils tranfportent d’un 
pays à l’autre avec leurs troupeaux, & qu’ils 
drelfent dans les endroits les plus abondans 
en eau 6c en pâturages. 

D’ordinaire, ils s’arrêtent dans les val- 
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lées avec la précaution de placer toujours 
quelques tentes fur le fommet de la col- 
line voifne, pour le garder des furprifes 
des divers partis d’Arabes leurs ennemis * 
d’ailleurs ils font plus à portée de fondre 
à 1 imprévu fur les voyageurs, qu’ils fe 
contentent de dépouiller, fans leur faire 
d’autre offenfe perfonnelle ; cependant il ne 
faudroit pas employer contr’eux une forte 
défenfe , parce qu’alors on feroit en dan- 
ger de perdre la vie. 

Les richeffes des Arabes confident en bé- 
tail , dont ils tirent la chair , le lait , le beur- 
re & la laine , pour les faire fervir en en- 
tier à leurs befoins, méprifant tout ce 
qui eft faite. 

Ils mettent leurs forces dans lapoffefiîon 
des meilleurs chevaux 6k. furtout des plus 
vîtes à la courfe -, ils les montent prefque 
toujours avec leurs lances de dix coudées 
qu’ils manient très-adroitement. La (impie 
javeline leur fert à lancer fur l’ennemi, au 
milieu de leurs courfes, parce que l’autre ne 
fort jamais de leurs mains. Ils font auffi ar- 
més de moufquets ; mais c’eft toujours avec 
effroi qu’ils fou tiennent un combat de feu,, 
ayant (i peu l’ufage de manier de pareilles 
armes , qu’elles leur deviennent absolu- 
ment inutiles , après la première décharge.. 
On en rencontre fort peu qui n’aient 
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point de cheval. Ceux-là portent avec eux 
une longue mafliie ferrée 6c un fufil , au- 
quel ils mettent le feu avec une mèche en- 
flammée , dont ils font toujours pourvus. 
Cette efpece d’Arabes habite fixement au 
milieu, des terres qu’elle cultive , 6c ordi- 
nairement elle fait plus de mal que les au- 
tres Arabes qui courent le pays. 

Les femmes Arabes ont de beaux traits 
de vifage dans leur jeuneffe j mais elles les 
altèrent par diverfes taches noires , qu’elles 
s’impriment fans ceffe., en guife de mou- 
ches , avec un fer pointu * elles marquent 
de mêhie couleur leurs levres 6c leurs pau- 
pières , en mêlant avec le noir ce qii’elles 
appellent coliaftiri ; elles fe teignent de 
jaune les paumes des mains, 6c les ongles 
aveedukenna, félon Pufage général du Le- 
vant , comme je l’ai obfervé dans le pre- 
mier chapitre du premier volume. 

Les jeunes files fe font une ouverture 
près de l'une des narines, où elles infèrent 
un clou de girofle \ ce qui leur fernble une 
beauté particulière, 6c ce qu’elles regar- 
dent comme la contremarque d’une épou- 
fe , quoiqu’elles continuent de le porter 
après même avoir eu des enfans. 

Il y en a quelques-unes qui , en place 
de clou de girofle, fe paffent dans les na- 
rines un anneau d’argent d’un pouce: 6c 
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demi de diamètre , au bas duquel - elle* at- 
tachent quelque corail , âc une petite piece 
de monnoie. On diflingue à cette marque 
«elles qui vivent du travail de la terre on 
des aumônes. 

Les femmes ne font point alaiter leurs 
enfans par des meres mercenaires. Cet ufa- 
ge, qui prit naiffance dans le fein de l’Eu- 
rope policée , eft trop contraire au voeu de" 
la nature pour s’offrir à l’idée d’un peu- 
ple fimple âc ruftique. Toutes les femmes 
arabes nourrifiènt leurs «nfans , toutes font 
jaloufcs de ce premier devoir d’une mere : 
aucune ne fouffriroit qu’on laid.it à par- 
tager les foins pénibles de l'éducation , dont 
elle fc'eroit affez payée par une carefle naï- 
ve 6c un fouris innocent. Infatigables par 
la force delà tendrefle, on les voit, dans 
les plus longs voyages, porter leurs nour- 
riffons fur leurs épaules , 6c quand ils ont 
befoin d’etre alaitcs, les foulever un peu. 
en élevant le fein jufqu’à leurs bouches. 

On remarque une différence entre les 
femmes âc les hommes - * de l’Arabie * c’eft 
que celles ci , beaucoup moins férieufes 
que dans le jeune dge, deviennent cîi ifici — 
les 6c mélancoliques avec les années, tan- 
dis que les' hommes acquièrent, en veil- 
li(Tant, un air plus gai 6c plus ouvert, / u 
refie, cette différence a lieu chez tous les 
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peuples : le defir de plaire 6c le befoin d’ê- 
tre aimé , font ies premiers fentimens qui 
fe développent dans le cœur de la femme, 
qui creifTent 6c fe fortifient avec elle i mais , 
somme l’amour n’accompagne que la beau- 
té, & que la beauté fe perd avec la'jeu- 
neflfe , il n’eft pas étonnant que la femme 
devienne fombre dans l’âge avancé : elle 
a perdu le pouvoir des charmes , & à la 
douce habitude qu’elle s’étoit faite d'être 
aimée , liiccede un délaiffement total, qu’il 
eft au-defliis de fon être de fupporter. Il 
en clj autrement de l'homme : créé pour 
de grandes cho fes , il femble fortir de fa 
nature en fe laiflant maîtrifer par 1 amour. 
Quand le feu de l’âge l’emporte vers la 
paillon, il tombe dans un état d’affaiffë- 
ment qui abforbe fes facultés -, cette fou- 
gue fe calme par les ans , l’homme renaît 
à lui-même, 6c la raifon qui reprend fur 
lui un empire durable , ne lui permet plus 
que des affrétions douces ôc égales , qu’il 
manifefte au dehors. 

Les femmes Arabes ne portent qu’une 
lîmple chemife à la turque, & ne couvrent 
prefque jamais leur tête. Leur manteau ref- 
femble à celui des hommes. Il y en a très 
peu d’entr’elles qui faffent ufage de cale- 
çons , conformément à la coutume de l'O- 
rient policé. Elles ornent, leurs cheveux de 
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petites boules de verre de direrfes couleurs, 
enfilées dans des trèfles ^ elles fe paflent 
également aux bras 6c aux jambes , des cer- 
cles de cette matière tranfparente : enfin , 
elles en portent -quelques anneaux aux 
doigts de leurs mains. 

L’occupation des femmes Arabes eft de 
prendre foin des tentes, qui leur fervent 
de logement , de faire provifion d’eau , de 
préparer la nourriture , de traire le lait , 
de faire le beurre & le fromage : elles font 
aufli chargées de filer la toile néceflaire aux 
tentes. 

Les médecins ayant manqué parmi les 
Arabes , Pillage des traitemens eft refté ex- 
elufivement dans les mains des femmes : 
entre autres maladies , elles guériflent fï 
parfaitement de l’hydropyfie, -qu’on n’y 
eft plus fujet , une fois qu’on en eft délivré. 
Elles connoiflent les vertus des herbes, 
de les appliquent avec aflez d’avantage. 

. Les Arabes emploient prefque toujours 
le feu dans les traitemens , âc furtout pour 
les douleurs. A la moindre petite chofe 
qu’ils reflentent , ils s’appliquent des bou- 
tons de feu avec un fer rouge , ôc fe gué- 
riflent par le moyen de ce remede violent \ 
c’eft pour cela qu’on voit beaucoup d’Ara- 
bes cicatrifés fur différentes parties de leux# 
corps. 
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©n fait chez eux très-peu d’ufage du 
pain, fi je dois nommer ainii une efpece 
de fouace fort déliée. Leur nourriture or- 
dinaire eft déracinés, de miel, de lait, de 
beurre, de chair de mouton ou de cha- 
meau, <5c d’oifeaux qu’ils peuvent prendre 
yivans , parce que c’eft un article de la loi 
mahométane d’égorger les animaux que 
l’on mange & d en tirer le fang. Ils con- 
fomment beaucoup de ris , finguliéremenc 
dans un ragoût appelle pilau , qu'on leur 
fert dans les repas du matin & du foir. En 
place de ris , ils font le pilau avec du bur- 
buri, après l’avoir bouilli '& broyé à la 
main fort groflierement ; pour alTaifonner 
la plupart de leurs mets , ils fe fervent de 
lait aigre & caillé , qu’ils rçlevent encore 
avec du levain. Les Européens ne peuvent 
pas trop s’accommoder de cette nourriture, 
qui cependant n’eft pas particulière aux 
Arabes \ on connoit dans tout le Levant 
ce lait aigre , nommé feben en Arabie , & 
iagurt chez les Turcs. 

Les Arabes ont une autre nourriture, 
qui nous femble bien plus finguliere enco- 
re i c’elt la chair des fauterelles dont ils font 
récolte dans la faifon où elles paffent ; ils 
leur arrachent la tête , ôc les entaflent dans 
des outres de peau , en les mêlant avec du 
Teli quand ils en veulent manger, Us le» 
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■coupent par tranches comme nous faifon's 
de nos fauchions. H paroîtroit d’après plu- 
sieurs écrivains , que cette derniere nour- 
riture auroit été d ufage à d’autres peu- 
ples. ,, Une partie des Ethiopiens } nous dit 
?) Pline j ne vit que de fauter elles , endurcies 
„ par le fel Çj la fumée. Et ailleurs en par- 
,, lant des Parthes : elles leur font ircs-agréa - 
,, blés „. Il en eft aulî queftion dans S. Jérô- 
me , au fujet des peuples de Lybie. Un his- 
torien oriental nous rapporte la même cho- 
ie de différentes contrées de la Syrie. „ Leib- 
5 , nitz dit , dans une de lès lettres au cé- 
5> lebre Antoine Magliabechi, que ce mets 
5) friand devrait, être connu de nos palais 
5 , d'Europe fi rafinés , S que sûrement il fe- 
3, roit bientôt commun, fi quelqu'un de nos 
„ princes en faifoit venir d'Orient pour fer - 
„ vir fur fa table }y < 

Parmi les différentes boiffons des Arabes s 
l'eau tient le premier rang , parce qu'il 
leur eft défendu de 'boire du vin par la loi 
mahométane. Ils font un ufage lï continuel 
du café , que ceux quiJe peuvent , en pren- 
nent prefqu’à -toute heure du jour 3 mais ert 
petite quantité 6c fans fucre ; ils fe compo- 
fent. une autre boiffon avec des racines , 
des cannes de fucre , dii raifin 6c de l’eau- 
Je leur en connois une troifxeme faite avec . 

uns 
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une infufion d’orge, qui a beaucoup de: 
reffemblance à notre biere. 

Tous les délits font à leurs yeux plus ou : 
moins pardonnables -, mais il n’y a jamais 
de rémillion pour l’homicide , qui feroit 
commis, même en tems de guerre. Tôt ou 
tard il demande une vengeance éclatante , 
fuit de la tribu , foit de la famille du dé- 
funt. S’il ne refte de ce lignage qu’un re- 
jetton , encore incapable d’employer une 
force ouverte , fes parens attendent le mo- 
ment de fa vigueur -, cependant ils font ger- ' 
mer dans fon ame , la femence de la haine: 
contre I'affadn 6c fa maifon. C’eft en éta-- 
lant quelquefois devant lui , la chemife oui 
la robe fouillée du fang répandu, qu’ils; 
montent ce cœur fufceptible d’impreifions 1 
au plus haut dégré de. la vengeance. Quand 
il peut une fois manier des armes , il de- 
viendroit l’objet du mépris & de la déri- • 
fion publique, s’il ne fe. hâtoit d’expier 
l’attentat dans le fein du coupable. Delà 
naiflent, parmi les Arabes, des divifions 
héréditaires , qui ne leur tarifent jamais un 
fenl inftant de concorde. On peut jufte- 
ment croire* que ce fyftême de vengeance , , 
qui déshonora l’Italié pendant plufieurs lie— 
clés , lui eft venu dé cette nation barbare. 

L’holpitalité eft tellement en honneur- 
chez les Arabes } que fans avoir égard à . la* 
Tome IL 
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religion âc au pays., ils accueillent dàn9 
leurs ternes, tout vcyageur qui s’y adref- 
fe, en prenant un égal fcin de Ton cheval 
âc de fon doraeftique. Loin de penfer à lui 
faire tort dans ce m M ment , ils veillent fur 
ce qui lui appartient , comme ils feroient 
de leur chofe propre. .Après l’avoir placé 
commodément fur une natte étendue à ter- 
re, ils lui préfentent une pipe & du café , 
avec l’attention de lui* demander dans l’in- 
tervalle comment il fe porte, compliment 
qu’il lui réitèrent de teins à autre. Ils lui 
préparent à manger, âc lui offrent leura 
mets avec cette fimplicité fi ordinaire en- 
tr’eux , en annonçant fur leurs vifages , h* 
grande fatisfattion qu’ils éprouvent de pou- 
voir lui rendre quelques fervices. S’il a be*- 
foin de paffer la nuit dans leur habitation , 
on- lui arrange la même natte en forme de 
lit, âc pour lui fervir d’oreiller, on met 
deffus une pierre ou bien la felle d’un che- 
val. Quand le voyageur veut donner à fort 
départ quelque piece de monnoie , parce 
que 1-hôte lui a paru pauvre, on l'accepte 
avec reconnoiflance j mais il ne donnerait 
rien du tout, qu’cn ne lui en témoigne- 
roit pas le plus petit déplaifr : on a tou- 
jours la précaution de le conduire hors de 
V enceinte des tentes , pour lui éviter les in- 
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fultes qu’il pourroit avoir à craindre de Icl 
oart des autres Arabes. 

x 

Je difois plus haut que, félon la vrai- 
feniblance , les Italiens avoient adopté , de 
ce pays de barbarie, l’efprit affreux de la 
vengeance * je creirois auiïi qu’ils tinrent 
des Arabes l'ufage fi louable de l’hofpita- 
lité. On compte it autrefois dans Florence 
un nombre confidérable d’hofpices pour- 
les voyageurs. 

Les Arabes paflerent des déferts d’Arabie, 
en Syrie & en Paleftine , dans le fixieme fie- 
cle , & depuis lors , ils s’y font plus ou 
moins maintenus. On appelle de leur nom 
tous les peuples des côtes ou de l’intérieur 
de ces deux contrées, qui- ne parlent que 
la langue arabe. Cependant il s’en faut de 
beauc up qu’ils defeendent tous de la pre- 
mière migration ; ce n’eit , à proprement 
parler, qu’un mélange de toutes les na-, 
tions & de toutes les religions.. 

Quelques-uns de ceux qui habitent les 
villes de la- Paleftine , quoique’ Vraiment 
originaires d’Arabie, font pourtant beau- • 
coup plus policés que le relie de-leurs com- 
patriotes ^ leur" maniéré de fe- vêtir & de 
fe traiter dans le commerce focial, a quel- 
que clipfe de plus civil- qui rappelle- les 
raceurs turques. Ceux-là font ordinairement 
Je négoce en gens de probité & de droiture j. 

B 2 
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Us fe fo 'mettent au gouvernement, fous 
lequel ils fe trouvent , mais fans oublier 
leur defcendance d’Ifmael, comme je l’ai 
dit en commençant. C’eit pour cela qu'ils 
portent une affeftion particulière aux .Ara- 
bes des déferts qu'ils reconnoilfent pour, 
être les feuls d’un fang noble 6c illuftre. 
Le plus grand nombre de ces vrais Ara- 
bes , fxés dans le féjour des villes, ne fe 
laifl'e croître la barbe que dans l’âge avan- 
cé , tandis que les autres habitans des dé- 
ferts ne fêla coupent jamais. Leur relpeét 
pour la barbe va même fi loin, que jurer 
en fe la toucîiant, eft un ferment auffi fc- 
iemnel que celui des anciens dieux , par les . 
ondes du Stix Ils ont grand foin de la te- 
nir toujours propre , 6c l’on devine aifément 
qu’ils regarderoierit comme un affront in- 
fîgne de fe-la voir prendre: au.refte, cet, 
égard pour la barbe, a lieu chez les Turcs , 
6c prefque autant parmi les chrétiens orien- 
taux. 

Les Arabes ne favent pas, pour la plu- 
part , le nom de leur famille , & ne con- 
noiffent guere que leur pere & leur ayeul ; 
mais ils font très-curieux de conferver la : 
defcendance fuccedive de leurs chevaux, 
qu’ils aiment avec paflîon , 6c qu'ils con- 
fiderent beaucoup pins que leurs propres 
femmes. 
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Ils les diftinguent entrois races } attik, . 
kehilan , guidifc. Celle des premiers eft la 
plus chere, comme étant la plus ancienne 
en Arabie. Les kehilans ne font pas d’un 
prix inférieur, à caufe de la noblefle dont 
ils font honorés exclufivement, On regarde 
les guidifcs comme, des chevaux ordinaires , 
qu’on fait fervir aux caravannes. 

Ceux des deux premières efpeces font 
d’une hauteur, médiocre, de forte qu’il y 
en a peu que l’on pourroit dire d’une gran- . 
de ftature. Ils font fveltes & bons cou- 

, i 

reurs \ ils ne hennilTent-jamais , 6c ne man- 
gent qu'une feule fois dans vingt -quatre 
heures on leur donne au foiru.ne mefure 
d’orge dans un fac fufpendu à leur tête. 
Lorfqu’ils font fatigués , on diffère d’une 
heure la portion habituelle, mais on les 
laiflc boire prefque à tout infant , même 
dans leurs travaux & leurs fueurs. Arrivés- 
à la tente , on les débride & on les attacha 
à une lance fichée en terre, avec une fim- 
ple corde qui tient à leur col * fi c’eft une 
jument , ©n la lie par le pied -, jamais on ; 
ne leur retire la felle la nuit ou le jour, 
linon au moment de les étriller. Les Ara- 
bes- ont lin- plus grand nombre de jumens , 
parce qu’elles réfiftent plus que les chevaux; 
à la fatigue, à la faim & à la foif, 6c que - 
d’ailleurs elles demandent moins de. fur- 
yeillançe. • . .. 



/ 
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V ennemi , 6c de fe retirer avec la même 
promptitude. Ils inftruifent auffi leurs che- 
vaux à fe ployer en tournant fur l’un des 
côtés, pour faciliter au cavalier le moycm 
de reprendre fes armes de terre , fans être- 
obligé de defcendre. Dans ces différentes 
leçons auxquelles on les forme, on ne fe: 
fert jamais de fouet ^ il fuffit des étriers qui. 
font faits en forme de boëtes , 6c dont les 
pointes de derrière atteignent 6c piquent 
à volonté le ventre du cheval. Au bout 
de cinq ans , on leur coupe la queüe pour 
la leur lailfer enfuite croître félon fa difpo- 
fition naturelle ; on leur tient le fabotdes. 
pieds fort court , en lui faifant déborder les 
fers qui font très-minces , fans être re^~ 
courbés. » 

Les chevaux Arabes croiffent en force,, 
à mefure qu’on les exerce à la courfe } il 
eft facile, quand ils font arrêtés, de leur 
faire prendre le pas qu’on veut : en cou- 
rant, ils portent la tête haute, 6c la laif-. 
fent tomber dans la marche ordinaire ; 
quoiqu’on- leur lâche la bride fiir le col y 
ils ne-font aucun mouvement, & l’on peut 
avec alfurance continuer fa route , fans qu’il 
foit befoin de la reprendre en main. Si- 
quelqu’accident fait renverfcr le cavalier y 
le cheval ne fera pas deux pas de plus* il 
s’arrête même jufqu’à ce qu’on foit remonté 
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Les .Arabes ne font guère ufage de bride ; 
niais tout fimplement d'un licou. Pour res- 
ter ferme fur leurs arçons , ils l'errent for- 
tement les jambes , ce qui provient de l’élé- 
vation des lelles. Leur façon de fe tenir à 
cheval, eltfans étude, & manque ablolu- 
ment de cette bonne grâce qui diltingue les 
cavaliers turcs. Je n’entends pas dire qu’ils 
yfoient mal adroits, il feroit, au contrais 
re, difficile d’y être plus sûrs qu’eux. Quand 
ils veulent lancer leurs chevaux, ils cour- 
bent un peu le corps , & s’étendent defliis 
pour la rapidité de lacourfe ; ce ligne fuf- 
fit à l’animal pour partir & voler auffitôt. 

Dans la faifon où l’herbe des prés com- 
mence à devenir aflez haute.ponr être man- 
gée , on fatigue les chevaux avant de les y 
conduire ; & après leur avoir ôté la Telle & 
les fers, on les abandonne librement l’éf- 
pace de huit jours au -milieu de ces pâtu- 
rages. On lés remonte enfuite, à moins 
qu’ort- en ait befoin plutôt : le quinzième 
jour eft deftiné au faillir; lorfqu’il eft fini., 
on laifle repofer les chevaux pendant un 
même tems ; enfin , ils reprennent leurs fa- 
tigues habituelles , mais en continuant de 
vivre d’herbe, tant qu’il s’en trouve; ce 
n’eft qu’au bout du mois qu’on ajoute à 
cette, nourriture une petite portion d’orge. 
- DES 
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Le pays de Caftravent eft une partie d* 
Mont-Liban extérieur , qui regarde la mer 
méditerranée. C’eft-là qu’habitent , de pré- 
férence , ces peuples que l’on appelle Dru- 
fes , qui donnèrent leur nom à cette partie 
méridionale. Ils occupent aufli le relie d« 
Liban, l'Anti- Liban, les plaines étroites 
qui divifent la mer d’avec le Caftravent , 
cloute cette étendue de rivage , depuis le 
Gibail , autrement nommé Byblus, jufqu’au 
fleuve Evl, voilin de l’antique Sidoiv, au- 
jourd’hui Seïde. L’ancienne Heliopolis , 
maintenant Balbec, eft peuplée par cette 
nation de même que fes alentours. Enfin , 
l’on rencontre des familles Drufes , iparfes 
cà & là, dans toutes les contrées de la Sy- 
rie & de la Palelline. 

La religion de ces peuples eft une des plus 
modernes de l’Orient, puifqu’elle ne re- 
monte qu’à 1030,' année ou Mahamed- 
Ben-Ifmael commença à prêcher , & à fe 
faire des fe&ateurs. 

On ignore prefqu’en entier les principes 
de cette religion. Elle différé de celle des 
Turcs âc de celle des Chrétiens : une partie 
des Drufes admet la circoncifion , tandis 
que l’autre la rejette j leurs livres dogma- 
tiques ne préfentent qu’une fuite d’obfcu- 
Tome IL C 
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rites ôc d’erreurs : il ne feroit pas facile aux 
Drufes eux-mêmes d’en acquérir une idée 
vraiment difiinéte c’eft pour cela qu’ils 
n’en parlent prefque jamais. Leurs fpiritijels 
ou miniftrcs leur font croire qu’ils en ont 
l'intelligence exclulîve. Ralfemblés de tems 
en tems, ils difcourent ôc traitent entr’eux 
des affaires, religieufes, ôc comme ils font 
fort ignorans , on peut croire qu’ils ajou- 
tent chaque jour-à leurs livres de nouvelles 
abfurdités. 

On fe perfuaderoit que les Drufes ont 
quelquefois de l’affeéfion pour le Maho- 
métifme , fi dans le même tems leur haine 
ôc leur mépris n’éclatoient contre les 
Turcs , tandis qu’ils fe montrent fingulie- 
rement amis des. chrétiens ôc pleins d’efti- 
me pour leur religion. Ils prient indiffé- 
remment dans nos califes ôc dans les mof- 
quées turques. La venue du MelTie eft ad- 
mife dans leur croyance ; mais ils difent 
qu’il a paru plus d’une fois , fous la forme 
de différens pèrfonnages célébrés. Remplis 
de vénération pour la mere du Chrift , ils 
ne doutent pas de fa virginité ; ils croyent 
à fes miracles , Ôc à ceux du prophète Elie , 
qu’ils honorent, jufqu’à l'invoquer dans 
leurs fermens. Si les prières qu’ils adreffent 
à l’une ôc à l’autre , ne font pas exaucées y 
i/s s’imaginent ne pas mériter la grâce qu’ils 
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demandent : &. ce qui eft entièrement con- 
traire à la loi mahométane , c’eft le culte 
qu’ils rendent aux images des faints , pla- 
cées quelquefois dans leurs maifons. Ils 
pratiquent ce même jeûne que les Muful- 
mans appellent ramazan , du nom de la lu- 
ne, mais non pas dans toute fa rigueur. 

Voilà ce qu’on peut favoir fort confu- 
fément de la religion des Drufes. Ils font 
trop peu inftruits, comme je le difois , pour 
en donner d’autres éclaircilfemens i &l’on 
ne parvient pas à tirer la moindre parole 
de leux-s fpirituels , qui gardent fur leur 
culte le fecret le plus inviolable. J’en con- 
clus que leurs dogmes font des mylleres 
impénétrables. Ils ne voudroient pas qu’on 
ajoutât une foi entière à leurs livres reli- 
gieux \ âc de plus ces mêmes écrits ne s’ac- 
cordent pas enfemble , comme me l’aflura 
un prêtre Maronite , qui depuis trente ans 
habitoit dans les montagnes du Caftravent. 
Il avoit remarqué que les fpirituels défgu- 
roient les livres de la religion , en arra- 
chant des feuillets ou en en joignant d’autres 
à leur caprice ; & jamais aucun Drufe n’é- 
toit admis dans ces aflfemblées particulières. 

A en croire certains écrivains , les Dru- 
fes devroient leur origine à un relie de fol- 
dats françois , qui, conduits dans les guer- 
res faintes par un chef de la maifon de 

C a 
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Dreux , fe retirèrent dans ces montagnes , 
d’oii les armes viétorieufes des Sarazins ne 
purent les chaffer, pendant quarante ans > 
d’après cette même opinion , ils vécurent 
dans le chriftianifme jufqu’à 1’extinciion en- 
tières des prêtres qui les accompagnoient 
privés dans la fuite des inftruétions chré- 
tiennes , ils s’allièrent avec les peuples ma- 
hométans , pour tomber inlenfîblement 
dans le culte qu’ils profefient. Mais un tel 
fentiment eft bientôt détruit , quand on 
s’aflfure que la fcéte des Drufes fubliftoit 
en 1170, comme nous le voyons dans les 
voyages du Rabbi Benjaïnin ; conféquem- 
ment elle ne pouvoit commencer quarante 
années après que les chrétiens perdirent Jé- 
rufalem, c’eft-à-dire , en 1187. 

Différens auteurs françois ont cherché 
à concilier, en faveur de leur nation, s’il 
m’eft permis de le dire , toutes les diffé- 
rences & difficultés quis’offrentd’ellcs-mê- 
mes , lorfqu’on fait defcendre du comte de 
Dreux ces peuples du Mont-Liban, ou qu’au 
moins , on veut les croire un relie des 
François échappés des ruines de Jérufalem. 

Il a paru alfez récemment un livre qui 
a pour titre : Hifloire des Drt/fes , peuple du. 
Liban , formé par une solonie de François . 
Les voyageurs qui ont quelques connoif- 
Hances de ces contrés & de ces nations elles- 
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mêmes , trouveront dans cet ouvrage un 
affez grand nombre d’erreurs : entr’autres 
chofes , ils reprocheront à l’écrivain , dans 
l’endroit où il parle de l’état & du com- 
merce des Drufes , d’avoir attribué à ce 
pays des produirions bien fupérieures à 
celles de la Perfe & des Indes. Cet auteur 
a , fans doute , fuivi l’opinion des hiftoriens 
anciens de modernes , qui font tombés dans 
les mêmes fautes , pour s’être copiés fuccef- 
fivement. Quant au fentiment de regarder % 
les Drufes comme une colonie de François , 
il le démontre d’une maniéré aflfez fatisfai- 
fante , #ant qu il fe borne à ne pas les faire 
defeendre du comte de Dreux directement ÿ 
mais fes preuves n’ont plus une égale au- 
torité , quand il cherche à établir l’étroite 
aflliance de ces peuples avec ce feigneur 
françois. 

Si les Drufes attribuent eux-mêmes leur 
origine à des familles françoifes , celaf , d’a- 
près l’acception ordinaire , peut s’entendre 
de tous les Européens, qu’on confond in- 
diftinétement fous le nom de François. Il 
eft vrai que plufieurs fe difent proprement 
defeendus de la France -, mais je crôirois 
qu’ils ont puifé cette idée dans les livres 
hiftoriques que leur portent des Fran- 
çois , liés avec eux par les intérêts dti com- 
merce. 

C 3 
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Les Drufcs parlent tous la langue arabe, 
qui eftla feule familière aux difïérens peu- 
ples de la Syrie. .. 

En parlant de leur religion , j’ai oublié 
de dire qu’ils ne refufoient pas l’entrée de 
leurs mofquées aux chrétiens, au milieu 
même de leurs oraifons* ils redoublent 
alors de modeftie & de ferveur, afin de. 
paroître à nos yeux plus fages & plus re- 
ligieux. Cette permiftion ne nous eft point 
# également accordée par les Turcs , ou s’ils 
. admettent un chrétien dans leurs temples , 
par grâce (pédale, c’eft toujours après le 
tems des prières. 

Les Brufes font des hommes robuftes , 
bien conformés , & d’un afpeft noble , qu’ils, 
doivent en partie à leur éducation. On les 
habitue dès l’enfance aux efforts & à la fa- 
tigue. 

Quand les meres couchent leurs enfans 
dans le berceau , au lieu de leur mettre un 
oreiller fous la tête, comme c’eft lTjfage par- 
mi nous , elles le leur placent au-deflous des 
reins , de forte que leur tête refte pendan- 
te : enveloppant enfuite leurs jambes avec 
des ligatures, elles font toucher les fdeux 
mollets enfemble , avec l’attention d'éten- 
dre en dehors la pointe de leurs pieds v 
delà leur vient , avec l’âge , ce port ma- 
, jeftueux qui les diftingue. 
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/ Leur caraélere eft naturellement finccre 
6c fidele : ils aiment les étrangers euro- 
péens , envers lefquels ils font capables de 
tous les fervices de l'humanité , jufqti’à 
même les défendre en toute circonfiance. 
Pleins d'horreur pour l’ufure, ils ne peu- 
vent fouffrir les friponneries des Turcs 6c 
l’avarice des Hébreux. 

Les Drufes ont leurs princes particuliers , 
appelles Emires , au nombre de fept , qui 
commandent à la fois dans le même pays. 
Cette diverfité de chefs , dont les avis fe 
trouvoient fou veut partagés , les jetta dans 
de longues divifions , qui les troublèrent 
bien des années * s’étant à la fin apperçus 
de? dangers de leur méfintelligence , qui 
devoit donner à la Porte la facilité de les 
foumettre entièrement i ils fe réunirent , 
il y a quatre ans, 6c arrêtèrent d'un com- 
mun accord , qu’un feul d’entr’eux poflfé- 
deroit l’autorité fuprême , avec le titre de 
grand Emire ou de grand prince. Les au- 
tres , en qualité de princes inférieurs , ont 
leur entrée au confeil, mais il n’appartient 
qu’au principal Emire de décider des déli- 
bérations. C’eft à préfent l’Emir e Manfur 
qui eft revêtu de cette dignité fouveraine : 
après fa mort, le commandement paffera 
à fa famille, 6c fi celle-ci s’éteignoit , ilre- 
tomberoit entre les mains d’un des fix au- 
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tfes Emires, pour le tranfinettrc par filia- 
tion dans leur race fuccefîive. 

La ville de Bareth , autrefois Beritus , 
eft la capitale du pays des Drufes } tous les 
Emires y ont leurs habitations , mais d’or- 
dinaire, ils rélîdent avec le grand Emire 
dans la petite ville de Der-Al-Gamar, qui 
veut dire pays de la lune. Elle eft fituée 
dans les montagnes , entre le nord & la 
partie orientale de Seïde. 

Quoique les Drufes foient cenfés indé- 
pendans du grandfeigneur , ils payent an- 
nuellement un petit tribut à la cour otto- 
mane , à la difpolition de leur principal 
Emigre, âc c’eft l’unique lueur d’autorité 
que conferve encore la Porte fur cette na- 
tion jaloufe de l'indépendance. 

Les femmes des princes drufes ont aufti 
part au gouvernement, & continuent de 
commander après la mort de leur mari * 
mais quand elles ont des enfans en âge de 
remplacer leur pere , elles remettent entre 
leurs mains les rênes de l’adminiftration. 

La polygamie eft aufli permife parmi eux, 
néanmoins ils n’ont qu’une époufe à la 
fois , qu’ils prennent toujours dans leur 
nation même. Quant aux autres femmes, 
elles fons efclaves & concubines. 

Les Drufes ont pour habillement un fur- 
tout fort court qui palTe à peine les ge- 
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houx , fait de poil de chevre cS; de laine, 
Sc rayé de diverfes couleurs -, ils attachent 
defliis plusieurs bandes d'étoffe , travaillées, 
en forme de rayons , parmi lefquelles il 
y en a de tiffiies en fil d’or & d’argent * 
eette efpece d’ornement, qu’ils portent de- 
vant & derrière , fe termine vers la région 
des reins : les manches du furtout ne dé- 
bordent pas le coude. Ils ont fous ce pre- 
mier habillement, une robe de toile tur- 
que aflez longue, dont les manches arri- 
vent jufqu’au poignet. Leurs caleçons font 
d’une même toile , mais beaucoup plus 
étroits ôc plus courts qu’on ne les porte 
dans le refte du Levant. Ils font ufage de 
chemifes ^blanches , qui ne font pas ordi- 
nairement taillées à la maniéré ottomane. 
La ceinture dont ils ferrent à la fois leurs 
deux habillemens , monte, au - defliis des 
côtés ; elle eft compofée de dix ou douze 
morceaux d’étoffe , ou pour le plus foilvent 
de toile ou de quelqu’autre chofe fembla- 
blejils s’enveloppent la tête de très-belles 
bandes dont ils fe font des turbans de plu- 
sieurs couleurs. Leurs chauffiires différent 
auffi de celles des autres peuples orientaux , 
ayant quelque reffemblance avec nos fou- 
liers,à l’exception que le cuir en eff de 
maroquin rouge ou jaune , qu’ils en atta- 
chent les tirans avec un cordon de même 
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cuir en place" de boucles, 6c qn’enfin l’em- 
peigne monte beaucoup au-deffus de la 
jambe. 

La taille, la forme £< la couleur des ha- 
bits , ont ü bien la même conformité , que 
tes Drufes femblent tous avoir un unifor- 
me 'militaire : leurs princes s’habillent dif- 
féremment , 6c fe modèlent fur les Turcs. 
Les vêtemens même des fpirituels n’ont pas 
de rapport à l ufag# ordinaire, ils fe dif- 
tinguent par des étoffes rembrunies , noi- 
res , âc quelquefois blanches , 6c ne portent 
pas d’armes fur leurs habits $ leur turban 
eift: blanc 6c fort élevé. 

On pourroit dire que les armes des Dru- 
fes font en quelque forte partie de leur ha- 
billement , car ils ne les quittent pas plus 
en paix qu’en guerre ce font deux pifto- 
lets avec un poignard qu'ils attachent fur 
le devant de la ceinture, une hache, une 
grande bouteille plate , remplie de pou- 
dre , un fufil 6c une giberne dans laquelle 
ils portent de quoi tirer vingt-quatre coups $ 
cette derniere partie de leur armure eil 
fufpendue par derrière. Les chevaux ne font 
pas en grand nombre chez eux , parce qu’ils 
leur deviennent inutiles dans les monta- 
gnes , où ils fe tiennent fortb és. 

L’habillement des femmes drufes ne dif- 
féré pas de celui des femmes turques, à 
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l’exception qu’elles portent fur la tête une 
plaque d’argent , faite en forme de cône , de 
la hauteur d’une palme : elles attachent 
deffus un long voile qui leur defcend à la 
moitié du corps, dont elles paroiflent re- 
cevoir plus de grâce & de beauté. Elles 
s’«n Couvrent le vifage quand elles ont be- 
foin d’aller dehors. 

La taille fine & légère, dont on fait tant 
de cas en Europe, n’eft point eftimée chez 
les Drufes. Ce peuple groflîer lui préféré 
l’embonpoint $ & comme le defir de plaire 
eft également naturel à toutes les- femmes 
de la terre, tandis que les Européennes 
cherchent à conferver par une abfiinence 
rigoureufe l’avantage de la taille , on voit 
les femmes drufes s’efforcer d’acquérir par 
la nourriture cet embonpoint qui conftitue 
la beauté parmi elles. 

[DES KURDES. 

Les Kurdes font des peuples dont le fé- 
jour ordinaire eft dans le Kurdiffan. On en 
trouve d’épars dans le Diarbeek , & dans 
les diverfes contrées de la Syrie , où ils 
habitent à la façon des Arabes , tranfpor- 
tant leurs tentes d’un lieu à l’autre , pour 
y faire paître leurs troupeaux. Prcfque tbus 
voleurs de profefiion , iis fe tiennent à peu 
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de difiance des routes fréquentées , afin d’ê- 
tre plus à portée d’afïaillir les voyageurs. 
Ces Kurdes font ces mêmes afiaftîns , dont 
parle Guillaume de Tyr dans ion Hifloire 
de la guerre fainte. 

Nous ne les eonnoiffons guere que par 
des affaffinats fameux , qu’ils commirent fur 
nos héros croifés. Le Vieux de la Monta- 
gne, leur chef, eft traité d’être idéal, fa- 
buleux, & , comme tel, claffé dans nos 
romans. Mais on jugera par les détails que 
je vais en offrir , s’il n’appartient pas plus 
à l’hiftoire qu'à la fiélion. 

Je dois dire ayant tout qu’on ignore la 
véritable étymologie de cette dénomina- 
tion d’affaflins , donnée généralement aux 
Kurdes. Les Sarazins qui les appellerent 
ainfi , ne la connoiffoient pas eux-mêmes. 

Cependant lorfqu’on remonte à l’ori- 
gine des Kurdes qui , dans leur principe , 
habitoient les contrées de l’Arlacie , on 
conjeêlure qu’Aflaflin a pu dériver par cor- 
ruption d’Arfacidin. 

Quoi qu’il en foit , ils abandonnèrent 
leur pays natal , pour fe fouûraire au ma- 
hométifme qui menaçoit leurs foyers. La 
foiblelfe de l’Empire Grec , l’incertitude 
qu’avoient encore les armes des nouveaux 
conquérans de l’Orient , leur permirent de 
fe transférer en Syrie, où les affaires po- 
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itiques étoient alors dans la plus grande 
ermentation. 

Ils y avojent porté l'idolâtrie, qu’ils fu- 
rent forcés d’abjurer, au moins en appa- 
rence , quand le Calife Omar eut conquis 
Damas 6c le refte de la province ; ce qui 
arriva en 636 de l’ère chrétienne. Ils em- 
braflerent enfiiite la doftrine d’Ali , parce 
qu’elle venoit d’être admife par leurs pe- 
res , 6c ils feignirent de la défendre avec 
zele. 

Ces démonftrations n’étoient affeélées 
que pour ne pas donner d’ombrage à des 
vainqueurs trop redoutables. Ils perverti- 
rent des dogmes qu’ils n’aimoient pas , 6c 
s’ils ne devinrent point fe&aires , ils ne 
connurent plus de réglés fixes , ni de maxi- 
mes certaines , de forte qu’on pouvoit tout 
à la fois , les regarder comme payens ôc 
mahométans. 

Leur premier culte confiftoit eflentielle- 
înent à adorer le foleil , qui , dans leur idée , 
étoit le feul créateur de l’univers. Ils s’in- 
clinoient devant fes premiers rayons , & / 
fe retiroient à fon coucher, fuyant avec 
crainte l’approche de la nuit, qu’ils difoient 
être l’empire du démon. Ceux d’entre les 
Kurdes , qui ont confervé cette religion de 
leurs ancêtres, fe nomment Chamfis ou So- 
larins. 
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Ces peuples , à leur arrivée en Syrie , fe 
fixèrent de préférence au milieu des mon- 
tagnes , qui féparent à l’orient les villes 
de Tripoli & de Tortofe; lieux efcarpés 
que la nature rendit prefqu’inaccefllbles , 
Sc qu’ils fortifièrent encore par l’élévation 
de dix citadelles impofantes -, lieux en mê- 
me tems riches âc délicieux, par la ferti- 
lité du fol &. la fraîcheur des vallées qu’ils 
renferment. Bientôp les habitations fe mul- 
tiplièrent dans cette enceinte paifible , plu- 
fieurs bourgs s’y formèrent , & la popula- 
tion s’y porta dans la fuite jufqu’à foixante 
mille perfonnes. 

Les Sarazins ne parurent pas s’inquiéter 
du voifinage des alfa Tins, foit qu’ils les 
crulTent fincerement attachés à leurs prin- 
cipes religieux , foit qu’ils fe contentaient 
d’en percevoir des contributions raifonna- 
bles , efpérant , d’ailleurs , les attirer à leur 
fervice en tems de guerre. 

La difficulté de la viétoire, ou plutôt la 
crainte de beaucoup rifquer pour acquérir 
peu, déterminales princes croifés à ne pas 
les inquiéter. Il étoitréfervé aux feuls Tem- 
pliers de les rendre tributaires , & d’en ti- 
rer annuellement deux mille ducats d’or. 
Mais j’expliquerai plus clairement ailleurs, 
pourquoi les uns ne tentèrent pas de les 
foumettre, & pourquoi les autres les to- 
lercrent. 
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En fortant de leurs contrées originaires , 
ils ne furent guidés que par leur feul ca- 
price, ou fi l’on veut, par un accord mu- 
tuel qui leur tenoit lieu de gouvernement j 
ôc d’après le fyftême de leur vie errante , 
il ne leur fut pas difficile de refter ainlî 
réunis. 

Les premiers jours qu’ils paflerent dans 
ee nouvel établifleinement furent fimples 
ôc heureux. Uniquement occupés de faire 
paître leurs troupeaux , ils vivoient , com- 
me les Arabes , du produit qu’ils en ti- 
roient. 

Lorfq*i’ils fe multiplièrent , ils jugèrent 
à propos de s’élire des chefs , pour les 
éclairer de leurs confeils , ôc no* pour les 
commander. Mais de cette diverfité de 
Sciehfc, réfulta fouvent une diverfité d’a- 
vis , qui devoit produire de fâcheufes con- 
féquences. Le plus sûr moyen de parer à 
ce danger , étoit d’accorder la fupériorité 
à l'un d’eux -, ôc d’ailleurs , en le faifant , 
ils fe conformoient à l’ufiage de leurs an- 
cêtres. Ils choifirent donc un homme, d’une 
fageflfe reconnue, mûri par l’expérience, 
ôc capable de terminer avec équité les dif* 
férens qui pourroient naître. On le nom- 
ma Grand Sciehk, c’eft-à-dire, Vieux i ti- 
tre qui convenoit également à un jeune 
homme , en langue arabe qu’une perfonne 
d’un feus droit ôc d’un bon confeil. Ait 
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nom de Sciehk, ils ajoutèrent celui Del- 
gebel, qui veut dire de la Montagne. 

Il eft à propos de relever ici une erreur 
de Marc-Paul, auteur Vénitien , qui, con- 
fondant les époques, attribue le titre de 
Vieux de la montagne , au chef des affaf- 
fins, dans le tems où ils habitoient en- 
core l’Arfacie. 

Les Alfalfins dont il veut parler, furent . 
vaincus par Alon, frere de Mangon, Grand- 
Kan des Tartares, auquel s’étoit joint Al- 
ton , roi d’Arménie. Leurs armées réunies 
furent arrêtées fept ans confécutifs devant 
une citadelle qu’on croyoit inexpugnable , 
mais dont la prife , quoique chèrement 
achetée , porta le dernier coup à la puiflan- 
ce- des Aflàlfins. 

Après avoir combattu un anachronifme ■, 
qu’il m’importoit de faire connoître , je 
reviens au peuple qui m’occupe. Le Sciehk 
qu’il s’étoit créé , acquit peu-à-pjeu plus 
de pouvoir qu’on ne lui en avoit confé- 
ré. Il eft vrai que tout contribua à faire 
naître fes idées d’ufurpation. Les alfa (Tins 
une fois f xcs dans des terres abondantes , 
$[u ils ne vouloientpas agrandir , perdirent 
beiiucoup de leur première énergie, & de- 
venus même prefque craintifs fous les yeux 
d’tln chef, dont ils ne s’éloignoient jamais, 
ils femblerent en quelque forte préfenter 

leurs 
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mains aux chaînes. Ce ne fut plus , dès- 
lors , le mérite oii la fageflc qui obtinrent ’ 
l’empire, la force ht la lqi, Ôc maîtrife 
les éleélions , qu elle ne conferva qiie pour 
paroître légitime. 

On va voir comment cette fubordina- 
tion pafiive d- natura le caraétere d’un peu- 
ple pafteur , jufqu'à le rendre odieux , non- 
feulement à fes voifins , mais encore aux 
nations lointaines. Cette époque remonte 
au commencement du douzième fîecle. 

Le Sciehk ou Vieux favoit bien qu’une 
autorité arbitaire , n’eft durable qu’autant 
qu’elle eft relpe&ée. Cdnnoiflant l’efprit de 
fon peuple , qu’on pouvoit amener à tout 
par la religion, il en fit l’inflrument de la 
fcélératefle : on prêcha aux afla'fns que les 
Sciehk repréfentoient le créateur du mon- 
de, qu’il falloir leur obéir comme à des 
dieux , fans fe permettre d’examiner la na- 
ture de leurs ordres , & qu’un dévouement 
abfolu à leurs defirs pouvoit feul obtenir , 
après la mort , une éternité de délices. Ces 
maximes étranges , qui enchaînoient juf- 
, qiià la penfée de l'homme , dévoient pro- 
duire une maffe d attentats. Auflî, la par- 
tie fenfée de la nation les entendit-elle 
avec une horreur fecrette , mais il fut fa- 
cile de les enraciner dans le plus grand 
nombre. > x 

, Tome IL P 



Oigtttzed by Google 




4* DES KURDES,. 

On établit une école pour les enfeigner 
à l’élite de la jeunefle, dont le Sciehk at- 
tendoit une plus aveugle obéiflance. 

Il achetoit les enfans à leurs peres qu’il 
combloit de préfens , s’ils étoient libres , 
âc qu’il affranchilïoit s’ils étoient efclaves. 

Ces enfans étoient élevés dans des lieux 
fecrets , privés de toute connoiflance , ex- 
cepté de celle du Sciehk & de leurs maî- 
tres. Les plailirs cnvironnoienc leurs pre- 
mières années; on avoit foin de nuler à 
l’inftruélion tout ce qui peut en ôter l'a- 
mertume ou la faire paraître aimable. L’é- 
tude des langues & des mœurs étrangères 
en faifoit une principale branche On exer- 
çait leurs jeunes mains à manier un poi- 
gnard avec adrefie, âc l’on étouffbit en eux , 
dès fa racine , ce fentiment de la pitié qui 
quelquefois détourne du crime. La tortu- 
re , les fupplices & la mort, leur étoient 
peints comme un martyre defirable , dont 
un bonheur éternel deviendrait infaillible- 
ment la récompenfe. 

Quand cette éducation étoit achevée, 
le Vieux de la montagne envoyoit ces jeu- 
nes fanatiques à là pourfuke des feigneurs 
chrétiens ou farazins , avec l’ordre de leur 
arracher la vie. La haine , la complaifance- 
pour des amis, âc l’intérêt- Tordide déter- 
minoieqt tour-à-tour ces aflaffinats. Après 
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leur exécution , les jeunes cm i flaires reve- 
n oient au Scielik , avec cet air de conten- 
tement qu inlpire la pratique d'une vertu 
éclatante ; & pour prix de cette heureufe 
tentative, ils retenoient le poignard donc 
on les avoit armés. 

Un premier fuccès développoit en eux 
plus d intrépidité & d’ardeur; c’eft alors 
qu’on les chargeoit de commi liions lon- 
gues & difficiles. Ils fe portoient dans tou- 
tes les parties du monde , réunis ou fépa- 
rément; & là, fe faifant pafler pour d’il - 
luftres perfonnages , ou prenant les livrées 
de la mifeie, quelquefois même l’habit 
de moines, ils arrivoient prefque toujours; 
à leur but exécrable- 

Il y en eut quelques-uns de faifls par Iau 
juftice, mais jamais la force des tourment 
ne leur arracha le nom de leurs compli- 
ces ou de leur chef* leur fecret mouroit 
avec eux , parce qu’en le violant , ils au- 
roient cru perdre tout le fruit de leur pre- 
mier -mérite. Cette multiplicité de forfaits 
rendit fameux le nom d aflaflîns , qu’on; 
employa d abord pour défgner cette efpe- 
ce de malfaiteurs, appelle e par les Latins , 
Sicariï , c eft- à-dire , chargés d’ôter la vie;. 
& que 1 ufage appliqua depuis aux voleurs 
de grands chemins, ou autrement Grof»- 
tcrcs. 

D 2: 
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Le Sciehk de ces affaflins ne fortoit ja- 
mais qu’avec une efcorte nombreufe de fa 
nation, précédé d’un, archer qui agitoit 
une javeline couronnée de poignards, & 
de deux autres foidats , dont l’un fonnoit 
de la trompette, tandis que l’autre crioit 
à haute voix , fuyez l’approche de celui qui 
porte la mort des rois dans fes mains. Ce- 
pendant le peuple ne fe retiroit pas , parce 
qu’on favoit que ces paroles faftueufes n’a- 
yoient pour objet que d’infpirer la crain- 
te, l’humilité & le refpech 

Indifférent à la pompe des titres, le 
Sciehk fe moquoit des chrétiens latins qui 
paroiffoient s’en glorifier. Ce qui n’eftpas 
étonnant , lorfqu’on confidere que la ter- 
reur de fon nom avoit en quelque forte 
rendu fes tributaires , tous les princes, les 
comtes & les rois. Il faifoit confifter fon 
ambition à être redouté de l’Europe en- 
tière. Les prtfens le flattoient parce qu’il 
étoit naturellement avare, & qu’en outre, 
il les regardoit comme un hommage , que 
J[a crainte s’empreffoit de lui offrir. 

On ne pou voit mieux lui faire la cour 
que de lui vanter le dévouement abfolu 
de fes fujets, & voici la preuve qu'il vou- 
lut en donner au comte de Champagne , 
fon ami. Ils s’ctoient un jour rencontrés 
fur la route qui conduit de Tyr à Antio- 



' DES KURDES. 4> 

che chemin faifant ils parlaient de la fidé- 
lité que les peuples doivent porter à leur 
prince : arrivés au pied d’une tour , fur la- 
quelle étoient montés plulieurs aflaftins , le 
Sciehk élevé la vue, fait figne à l’un d’eux, 
qui , plus prompt que l’éclair , s’élance Ôc 
vient expirer à fes pieds ; il fallut par po- 
litique que le comte de Champagne exal- 
tât beaucoup cet acte infenfé d’obeiffance. 

On a paru révoquer en doute l’exiftence • 
de ces martyrs de la fourni lion , qui n'eft 
que trop établie par l’autorité de l’hiftoi- 
re. Mais pour ne pas accumuler les cita- 
tions , il me fuffira d’indiquer cette lifte 
nombreufe de nos héros chrétiens , que 
l’efpoir d’une palme immortelle conduifit 
aux plus cruels fupplices ; cependant ils 
avoientété nourris dans le feindela liber- 
té! Pourquoi donc feroit-il moins croya- 
ble que quelques individus des montagnes 
de Syrie , élevés dans le fecret , le filence , 
la clôture & I’efclavage, féduits dès l’en- 
fance par l’image flatteufe d’un bonheur 
futur , fe foient précipités dans les bras de 
la mort pour obéir aveuglement à leur chef. 

, Sans l'expérience journalière qui nous a 
convaincus, croirions nous qu’un bacha, 
puiflant en biens', en forces, en crédit, 
préfçnte humblement fa tête avr glaive ou 
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au cordon d’un fimple capigi-bafchi , en 
vertu d'un ordre de Ton fouverain ? 

Ke fait - on pas à quels excès de dcmence 
Mahomet porta fes feétateurs. Un verfet 
de l’ivlcoran , qui leur promet une fource 
inépuifable de voluptés, les arme contre 
les chrétiens, & leur fait delirer de mou- 
rir dans le feu des combats ! 1 

La loi fainte accordoit aulî des rccom- ' 
pcnfcs aux Ht breux Vainqueurs de leurs 
ennemis , & la faveur du ciel s’étendoit 
même fur leur poftcrité. 

j’oferai dire , à la honte des empires 
d’Occident, que l’inftitut des aflaffns dut 
fbn plus grand développement à la conduite 
des croifës, parce que des indulgences & des 
bénédictions papales les avoient autorifés 
dans leur million , ils crurent que tout leur 
étoit permis , âc qu’on gagnoit le ciel avec 
les rapines & le fang. L’expédition de la 
délivrance du fépulchre devint fi préju- 
diciable aux mœurs , que fi les chrétiens ne 
changèrent pas de religion , ils adoptèrent 
avec emprefîèment les vices des pays vain- 
cus , en confervant les leurs propres ; & 
de cette double fource de corruption , dé- 
coulèrent toutes les infâmies que l’hiftoire 
rougit de décrire. 

J e peuple des afiaiTins n’etoit pas encore 
devenu leur proie; mais il étoit menacé, 
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& ce fuc une raifon pour le Scichk d’ap- 
pelier à fon fecours la rufe 6c la perfidie, 
qui font les armes des foibles. 

Les pricipaux feigneurs latins redoutè- 
rent bientôt celui qu ils avoient dédaigné 
auparavant : le nom du Vieux de la mon- 
togne jetta partout la terreur •, & ils en 
vinrent jufqu’à lui offrir des fommes an- 
nuelles , pour qu’il leur garantît la sû- 
reté de leur vie. Plus on étoit clevé en 
dignité, plus on avoit à craindre, parce 
que le Sciehk, peu jaloux de troubler le 
repos des peuples , n’avoit en vue que des 
têtes iiluftres. 

Si la méfintelligence n’eut pas défuni les 
étendards chrétiens, on 'eût fans peine ex- 
terminé ce petit peuple homicide ; niais 
des guerriers , égaux dans le principe , que 
la jaloufie des fuccès 6c la. préférence des 
rangs venoient de rendre ennemis , crurent 
qu’il importoit à leur vengeance- perfon- 
nelle de conferrer les afiafi'ns. On avoit 
acheté du Sciel'k le droit de refpirer, on 
lui paya bientôt la mort d’un rival , 6c ces 
traités de perfidie ne devinrent que trop 
communs dans la fuite. Il a paru même 
vraifemblable que les Templiers n’avoient 
eu d'autre but, en foumettant ce peuple-, 
que celui de faire mouvoir , à leur gré , 
toute fa fcélératefie. 
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C’eft à ces afTa.Iins , qu’on dut , en x i 5 i , 
la mort de Raimond II, comte de Tripoli. 
Un différend grave s’étoit élevé entre lui 
de la comtefle Odierne , fon époufe. Bau- 
douin III, roi de Jérufalem; qui pour 
lors fe trouvoit à Antioche , vint exprès 
à Tripoli, avec la reine Melifende , fa me- 
re , & feeur de la comtelfe , pour concilier 
les deux époux ; mais leur médiation 
n’ayant pas eu de fuccès., on convint fina- 
lement , que la Reine emmencroit avec 
elle la comteffe Odierne à Naploufe , où 
elle faifoit habituellement fa rélidence. 

Pour ne pas manquer à un devoir de 
chevalerie & d’urbanité , le comte Raimond 
accompagna les deux princeffes à quelque 
diftarree de la ville ; mais il les eut à peine 
quittées, qu’il fe vit affailli par ungroup- 
pe d'afTaffins qui le poignardèrent. Un fol- 
dat de fa fuite périt en le défendant , ainfi 
que Rodolphe de Merle, dont on vantoit 
la naiffance & les hautes qualités. Ce fei- 
gneur ctoit un de ceux qu’on avoitpropo- 
fes pour mari à la veuve Confiance , prin- 
ceffe d Antioche , qui l’avoit refufé. 

Ce meurtre ne pouvoit être que l'effet 
d’une inf gnetrahifon.On s’appliqua à en dé- 
couvrir la caufe. Le roi Baudouin & la reine 
Melifende , étoient trop connus parleur ca- 
ra&ere d intégrité pour qu il s'élevât con- 
tre 
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tre l’un cru l’autre le plus léger foupçon ; 
mais il s’en falloit bien que la comtefle 
fût aulfi irréprochable. Elle n’avoit jamais 
aimé le comte j fon averfion pour lui s’étoit 
plus d’une fois manifeftée avec indécence v 
on avoit recueilli des menaces qui lui 
étoient échappées dans l’emportement , 
lorfque Raimond , inftruit de fes intrigues 
amoureufes , s'étoit permis de l’en repren- 
dre avec fé vérité. Cela fuffiloit pour établir 
les plus fortes préfomptions contre la com- 
tefle. Cependant quelques circonftances lui 
furent favorables aux yeux de ces hommes 
qui fe laiflent féduire par les démcmftra- 
tions extérieures. Odierne étoit revenue fur 
fes pas , avoit en quelque forte lavé de fes 
larmes le corps enfanglanté de fon époux ÿ 
elle-même avoit ordonné la pompe de fes 
obfeques , Sc enfin lui avoit élevé un mo- 
nument funebre , qui devoit immortalifer 
fa douleur. 

Les partifans de la comtefle , qui favoient 
bien qu’on écarte quelquefois un foupçon , 
en en failànt naître un autre , répandirent 
dans le public que l’aflaflinat du comte pro- 
venoit des Syriens , habitans du Liban. Ces 
peuples ayant été cru coupables de la mort 
du comte de Pons, pere de Raimond II, 
avoient éprotivé , {le la part du fils , toute 
l’animofité de la vengeance, <Sc il n’étoit 
Tome II. E 
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pas étonnant qu’àleur tour, ils euflent Ta- 
ris fait leur reffentiment par le moyen des 
aiTaiïins. Un tel bruit eut peut-être obtenu 
quelque créance, fi dix-fept années ne fe 
(jfuflent écoulées depuis la punition du cri- 
.©e; & voilà pourquoi les écrivains du 
£cms u’ont jamais pu juftifier la comteffe 

,Odier.u«- 

Au relie , que cette femme ait été cou- 
pable ou innocente , elle n’en recueillit pas 
moins les dépouilles de fon mari. Le roi 
Baudouin & la reine Meli fende , fa mere, 
lui firent prêter ferment de fidélité par tous 
les liijets & va faux du comté, jufqu’au 
moment où Raimond III , fon- jeune fils , 
feroit capable de gouverner lui-même: 
Entre les divers Sciehk, qui comman- 
dèrent fuccefiivement aux aflTaiTms , il y 
en eut un qui defira lire le^ nouveau Tef- 
tament. Attendri par la morale touchante 
& fimple qu’il renferme , il demanda des 
prêtr,es capables de lui expliquer nos dog- 
mes. Leurs inftruftions , en achevant de 
le pénétrer , le décidèrent à établir le: chrif- 
tianifme dans fes Etats. Mais ce ne pou voit 
être que l’ouvrage du tems. Le Sciehk con- 
noiffoit bienl’efprit du peuple', qui partout 
tient à la religion par une forte d’habi- 
tude , qu’il eft dangereux d'attaquer ou- 
yertemeiu , même dans un. pays efclave- U 



Dit 




k 



DES KURDES. 51 

ipêcha d’abord les orateurs mufulmans 
trop fe multiplier , 6c fous prétexte qu’ils 
lient inutiles en certains lieux , il en di~ 
nua le nombre. Le jeûne du Ramazan 
: aboli , quoiqu’on confervât le Eairam. 
fut permis de boire du vin & de man- 
r du porc, de forte que bientôt on ne 
fingua plus les nourritures que le coran 
pelle impures, d’avec celles qui ne le 
it point ; 6c en tout cela le Sciehlc affec- 
t de donner l’exemple. 

Les millionnaires chrétiens vinrent en- 
ite prêcher l’excellence de la foi catholi- 
e, que le peuple courut entendre par 
motif de curiolité , mais dont il retint 
maximes les plus frappantes.' Peu-à- 
u on s’éclaira, on entrevit l’impoiture 
mahométifme , 6c l’on voulut devenir 
rétien. Cependant il paroît douteux qn£ 
affalïins ayent été parfaifement inltruits, 
ifqu’au moment de fe convertir, ils 
nfervoient encore leur initiait dans fa 
is grande vigueur. Peut-être bien que 
s prêtres craignirent de les rebuter en 
ir préfentant cet article d’intérêt com- 
; incompatible avec l’efprit du chriftia- 
fme. Ou peut-être , plutôt , prévirent- 
que le Sciehk ne manqueroit pas d’op- 
ter l’exemple des croifés à leurs précep- 
>. En effet, ceux qui du fond del’Euro- 
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pe , étoient venus , au nom Çicré de la re- 
ligion , troubler le repos d’un autre hé- 
milphere , détrôner les princes lcgicimes, 

6 couvrir les campagnes de carnage & de 
défolation , ne pouvoient plus dire que 
leur dieu avoit fondé fa loi fur la con- 
corde âc l’amour mutuel , qu’il ordonnoit 
de refpecher les propriétés , 6 c que furtout 
il abhorroit l’efFulîon du fang des hom- 
mes. Mai j quoi qu’il en foit , le Sciehk 
envoya, en 1x73 , un ambalfadeur à Al- 
nxeric , roi de Jérufalem, pour l’inftruire 
dç l’intention où il étoit de recevoir le 
baptême avec tout fon peuple. 

Cet envoyé fe nommoit Boaldelle, hom- 
me éloquent , homme intégré & d’une rare 
prudence. Il fut favorablement accueilli du 
roi , auquel il expofa , avec l’objet de fon 
ambaflade , quelques demandes de fon fei- 
gneur , & entr’âutres , que le Sciehk , de- 
venu chrétien, efpéroit être déchargé du 
tribut annuel qu’il payoit aux chevaliers 
du Temple à titre d’inhdele, la ceiïion ou 
plutôt la reftitution de plufieurs forteref- 
fes qu’on lui avoit enlevées fur les fron- 
tières. Almeric accorda tout en faveur 
d’une converfion qui le combloit de joie , 
jufqu’à même s’engager de payer aux Tem- 
pliers les deux mille ducats d’or , fi leur 
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arice les empêchoit de condefcendre à 
i vues religieufes. 

Après avoir féjourné quelque tems dans 
rufalem , Boaldelle prit congé du iPo i 
)ur aller rendre compte à fon maître du 
ccès de fa million. Mais au fortir de Tri- 
>li , & à l'inftant de rentrer fur les ter- 
s des affaffins , il fut invefii par quel- 
les chevaliers du Temple, âc percé de 
main de Gautier duMefnii, connu déjà 
tr plufleurs traits de fcélérateffe. 

Cette noire attion avoit été détermi- 
e par la crainte de perdre le tribut , < 5 c 
: reftituer tout le fruit des anciennes con- 
lêtes , dans le cas où le Vieux de la mon- 
gne auroit confommé fon projet. Leroi 
: Jérufalêm en frémit d’horreur , &s’oc- 
ipa de venger un forfait également at- 
ntatoire au droit des gens & au refpeét dû 
la majefté royale. Gautier fut faili à force 
.iverte & conduit prifonnier au château 
; Tyr : on informa juridiquement , & l’ar- 
t du coupable allcit être prononcé lorfc 
u’Almeric mourut -, c’efl ce qui fit que 
affaire refta déformais indécife. Furieux de 
impunité du crime , les affafllns rompi- 
:nt toutes conférences avec les chrétiens , 
1 leur jurant une haine éternelle. 

En 1 1 92 , ils firent tuer le marquis Cor- 
ide, prince de Tripoli. Il efl vrai qu’il 
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avoit donné lieu à f;n malheur. Un bâti- 
ment affaffin, chargé de marchandifes , étoit 
venu dans le port de Tyr chercher un abri 
contre la tempête. Le marquis s’empara de 
la cargaifon , & il fut même violemment 
foupçonné de la mort du capitaine, qui 
ne reparut plus. Co-rrade n’avoit aucime 
raifon de traiter en ennemi une nation tri- 
butaire des Templiers^ mais la pa'Tion de 
l’intérêt ne relpeéte pas plus le droit des 
paftes que celui de l’hofpitalité. C’étoit 
Lufage fur cette côte de faifir tous les vaif- 
feaux naufragiés au profit du file, & plus 
d’une fois on avoit étendu la faveur de 
cette barbare coutume fur ceux quela crain- 
te d’une bourafque avoit amenés dans le 
port. 

Le Sciehk envoya demander reftitution 
du vailfeau * des marchandifes , âc en ou- 
tre , l’équivalent des pertes, occafionnéeS' 
par l’hoftilité 5 mais ces inftances n’eurént 
d’autre effet que d’irriter Corrade, qui , à 
la fécondé fois, menaça de faireqetter à la 
mer un des ambaffadeurs. D’après l’efquiile 
que j’ai tracée plus haut du caraélere des 
princes croifés , on fera peu furpris de ce 
dernier excès de violence. 

Dans l’impuiffance de fe venger ouver- 
tement, le Sciehk mit en jeu les reffour- 
ces ordinaires de fa perfidie. Udépêcha pour 
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Tyr deux de fes plus fidcles fujets , qui ne 
parurent s’y rendre que dans le deffein 
d'embraffer le chriftianifme. Cependant ils 
parvinrent à s’inlinuer auprès de Corrade ^ 
éc à fe faire recevoir à fon fervice. 

Une maniéré adroite de fe conduire ga- 
gna l’affeârion de leur nouveau maître,- 
qui partout fe faifoit accompagner de l’un * 
ou de fantre, & ce fut dans une de ces 
circonftances favorables qu’ils le poignar- 
dèrent. 

On attribua cette mort à des motifs 
différens ; il y en eut qui la regardèrent ■ 
comme l'effet du reffentiinent d’Anfrede 
de Toron, à qui Corrade avoit enlevé la 
femme, fous prétexte que l’ayant époufée 
à fept à huit ans , fon confentement n’a- 
voit pu être libre. D’autres voulurent qu’el- 
le provint de Richard ccenr de Lion , roi 
d’Angleterre, dont le marquis avoit refufé 
la loeur en mariage. 

Il ne fut pas poTblede tirer’aiicuh aveu 4 
des deux affaffins. J’ai dit ailleurs , pourquoi 1 
dans les frtpplices les plus déchirans, ils 
ne violoient jamais le feefét de leur prin- 
ce. Nous ne connoîtrions pas encore au- 
jourd’hui la véritable caufe de l’affadioat 
de Corrade , fi le Sciehk ne l’avoit mani- 
fefté lui-même par des lettres que Bromp- 
tôn , hiftorien Anglois , nous aconfervces» 
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Ces peuples fe rendirent de plus en plus 
redoutables , tellement qu’en 1199, ils te- 
noient dans une elpece de dépendance , le 
comte même de Tripoli •> du moins, l’on 
a cru l’entrevoir dans une chartre du code 
diplomatique de l’ordre de Malthe , t>ù le 
comte de Tripoli ( Bohemond premier) 
déclare qu’il abandonne le domaine de Ma- 
raclée & du Carmel , par crainte du Scielik 
des aflaflins , pro timure domina ajjaffino- 
rum , lefquelles villes avoient été ci-devant 
données aux chevaliers de l’Hofpice. Il eft 
probable que cette terreur s’accrut beau- 
coup par la mort de Raimond, dernier fis 
de Bohemond , jeune prince de grande ef- 
pérance , qui fut tué dans l’églife de No- 
tre-Dame de Tortofe. 

Vitriaco met au nombre des faveurs cé- 
leftes , que l’armée chrétienne éprouva du- 
rant le fiége de Damiette , celle de n’avoir 
vu tomber aucun de fes chefs fous la tra.- 
hifon du Vieux de la montagne. 

L’empereur Frédéric II , ce grand hom- 
me dont les Italiens modernes auroient, 
fans doute , écrit la vie , fans les entraves 
qu’ils durent rencontrer dans te gouverne- 
ment 5 Frédéric fut ami du Vieux & entre- 
tint toujours avec lui des correfpondances 
fecrettes. Une telle intimité fit foupçonner 
l’empereur de s’être fervi des alTaiïins pour 
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cr la vie au Hue de Bavière , tombé dé- 
fis peu dans fa difgrace : mais ce fut un 
nit populaire que fes ennemis répandirent 
sur le rendre odieux à la cour de Rome, 
rddéric avoit l ame grande, & parconfé- . 
vient incapable d'une perfidie. Ses liaifons 
vec le Sciehk s’expliquèrent près d’elles- 
nêmes. Ayant des projets fur la Syrie âc 
a Paleftine, il lui convenoit de ménager 
,es affaTins. En 1232, il reçut en Europe, 
leurs ambafTadeurs , qu’il réunit dans un 
feftin fplendide aux envoyés de Meledin , 
foudan d’Egypte. 

Pour ternir encore plus la mémoire de 
Frédéric , on s’eft permis d’avancer, que le 
concile de Lyon de 1245, l’avoit eu fpé- 
cialement en vue dans fon fameux décret , 
par lequel il excommunie & prive de leurs 
dignités tous les partifans du peuple aflaffin. 

Plufieurs hiftoriens françois rapportent 
qu’un Vieux de la montagne avoit envoyé 
à la cour de Louis IX , quelques années 
avant le départ de ce prince pour la Syrie , 
deux aflVTîns chargés cîe le poignarder. Ils 
donnent à cette million divers motifs qu’il 
eft indifférent d’expofer ici. Mais le Vieux, 

• cette fois , eut un remords qui le détermina 
à faire partir avec célérité deux nouveaux 
émiffaires, pour prévenir le roi defegar- 
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der, jufqu’à ce que le preriiier ordre ait 

été retiré. 

J’atirois paffé cette anecdote fous filen- 
ce , fi elle n’eût pas été accréditée par des 
. plumes célébrés. On a reconnu qu’elle étoit 
évidemment- fauffe, ôc même les écrivains 
poftérieurs fe font accordés à la démentir. 
En effet ,” comment auroit-elle échappé à 
Sire de Joinville , qui vécut auprès de Louis 
IX j l’accompagna dans toute fes expédi- 
tions , & n’omit aucun des plus petits dé- 
tails de fa vie ? Le prétendu projet d’afi- 
faiïiner fon maître, ôc le remords du Vieux 
de la montagne , méritoicnt bien de trou- 
ver place en fes mémoires. 

On s’étonnera de voir ici jufqu’à quel 
excès étoit arrivé le pouvoir du Sciehk , ou 
plutôt fon audace. S’imaginant que la mal- 
heurcule affaire de Damiette avoit jetté 
quelque terreur dans l’efprit de Louis IX $ 
il faifit l’inftant de Ion paffage à Acre , pour 
lui faire demander la contribution d’ufage, 
que lui payoient, difoit-il , les princes de 
la Syrie, l’empereur, le roi de Hongrie, 
ôc le Soudan d’Egypte , pour être allurés 
de leurs jours, Louis IX rejetta fans crainte 
cette demande téméraire, & fit en cela ce * 
que deroit faire un roi de France. 

Ce refus généreux ne pouvoit guere con- 
venir au caraftere du Vieux de Ja monta* 
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gne, qui sûrement en eut pris vengeance, 
fi un événement politique n’eût amené 
d’autres combinaifons. Les Malmalucques 
devenus puiflàns dans l’Egypte , mena* 
çoient les feigneurs fhrazins de la Syrie , 
fans en excepter le prince de Damas lui- 
même. On crut parmi lés infidèles devoir 
implorer le fecours des armes chrétiennes -, 
6c à cette fin , on envoya des ambaffadeurs 
aux croifés. 

Les intérêts du Sciehk n’étant pas dis- 
tincts de ceux de fes voifins , il fe vit com- 
me eux forcé de fléchir -, il députa l’élite de' 
fa cour vers le roi de France, féjournant 
encore dans la ville d’Acre. Ce ne fut plus 
cette fois pour exiger knpérieufèment un 
tribut , mais pour demander humblement 
amitié 6c proteftion. Entre les divers pré- 
fèns qu’il fit offrir à Louis , étoit un fuper- 
be jeu d’échecs en criftal de roche, pro- 
duéïion des montagnes de fon pays , mon- 
té en or 6c garni d’ambre. Par une féconde 
ambaffade plus folemnelle que la premiè- 
re , il envoya une de lès chemifes , comme 
la partie de vêtemens qui louche de plus 
près au corps, 6c l’anneau de fa main fiir 
lequel étoit gravé fon nom -, ce qui figni- 
fioit enfemble , l’amitié la plus intime 6c 
l’alliance la plus étroite. 

Couis IX témoigna, beaucoup de joie de 
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cette ambafiade, & cela, dit Joinville , par 
clprit de religion. 11 voulut furpafTer la 
générofité du Vieux par des dons magni- 
fiques qui confiftoient fpécialement en étof- 
fes d’écarlate , en coupes d’or & autres 
vafes d’argent. Ce fut Ivon de Bretagne, 
frere dominicain , qu’il chargea de les por- 
ter. Son efipoir, en choififlant un moine 
pour ambafiadeur , étoit de ramener les 
affaffins à leur dernier projet de chriftia- 
nifme i mais la mémoire encore récente 
de cette fatale aventure de Boaldelle, fit 
rejetter les infhuérions du millionnaire. 

Enfin, arriva ce tems heureux pour la 
fortune des états de l'Europe , où les chré- 
tiens latins fe rirent forcés d’abandonner 
la Palelline & la Syrie, en emportant avec 
eux les vains titres de leurs ufurpations. 
Cette époque remonte à l’an 1291. 

Dans leur défaite fanglante furent enve- 
loppés les aflaTîns , qui , comme je l’ai dit, 
étoient entrés dans la ligue générale contre 
Melec Seraf, Soudan d’Egypte. Leurs ci- 
tadelles furent démantelées , leurs habita- 
tions détruites , ôc eux- mêmes chaffés de 
leurs terres. C’eft ainfi que la juftice des 
cieux voulut punir ce petit peuple impie 
ôc malfaifant, qu’elle avoit employé à fes 
vengeances , pendant fîx cents ôc foixantc 
années. 
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Reftés fans chefs , fans loix , fans demeu- 
re fixe , les affaiblis fe difperferent en di- 
vers lieux. La plupart étant d’origine Kur- 
de , retournèrent dans le Kurdiftan, où 
le fouvenir de leurs ancêtres leur prépa- 
roit quelqu’adouciflement'i car quoique 
ces peuples aiment naturellement à errer, 
ils n’oublient cependant jamais leur pre- 
mière defcendance : tant il eft vrai que l’a- 
mour de la patrie eft un fentiment inné 
dans le cœur de l’homme! 

Quelques-uns , âc fpécialement les plus 
mifc-rables ou les plus enclins à la vie li- 
bre ôc champêtre , s’incorporèrent parmi 
les Arabes Bédouins de la Syrie , avec lefi- 
quels il leur fut aifé de fympathifer , com- 
me feélateurs de la doétrine d’Ali. On les 
diftingue encore à certaines pratiques d’i- 
dolâtrie qu’ils ont mêlées avec le' maho- 
métifme. 

La partie la plus opulente des aflaifins 
s’étoit déjà transférée fur cette montagne 
qui s’élève entre les villes d’Alep, d’An- 
tioche & d'Alexandrette , appellée en lan- 
gue turque Ariiz Daghi , c’eft-à-dire , mont 
des alfa iris. 

Dans ce nouvel établiffement , ils admi- 
rent parmi eux des Kurdes Jéfides dont 
l’origine étoit la même que la leur. La 
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religion des uns changea celle des autres y 
âc les aflaiTîns devinrent J élidés. 

Ge mot jétides a la même lignification 
que Jéfuites, ou adorateurs de jefusi on 
appelle ainfi cette elpece de Kurdes , par- 
xe qu’elle croit à la venue du Chrift, mais 
conlidéré comme fimple prophète. Elle ho- 
nore la Vierge, les Apôtres, 6c quelques 
Saints privilégiés. Les deux principes du 
bien âc du mal font la principale bafe de fa 
religion. Dieu eft l’auteur du bien , 6c le 
démon l’auteur du mal. Ge dernier paroît 
plus à craindre aux jéiides , dans la perfua- 
lïon où ils font, qu’un jour il fera fa paix 
avec le ciel , âc que fon influence fur les 
créatures augmentera de beaucoup. 

* On voit aifément que cet alfemblage de * 
dogmes bifarres n’eft qu’une confufion de 
mahométifme , d’idolâtrie âc de chriftianif- 
me. Cependant les Jéiides abhorrent les 
Mahométans , & ne font guere plus de cas 
des chrétiens'. 

Leur rencontre eft toujours périlleufe. 

Je citerai à ce fujet ce qui eft arrivé à M. 
Edouard Purnell , conful anglais 6c agent 
de la Compagnie des Indes à Alexandret- 
te. Revenant un jour d’Alep , il lui prit en- 
vie d’aller obferver un volcan aflez proche 
d’Arliz Daghi -, quelques Jiélides y étoient 
raffemblés. Ils vinrent l’aflaillir, & le for- 
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gèrent de facrifier un coq au démon j ce 
qu’il fit pour fauver Tes jours. Je ne lais 
trop , d’après ce que m’ajoute M. Purnell., 
fi les Jéfides n’adorent point leur divinité 
malfaifante fous la forme du feu j dans ce 
cas le volcan peut leur fervir de fimulacre. 

L’abbé Sefiini fait mention de ces mê- 
mes Jéfides qu’il trouva nombreux dans le 
Diarbeck, où ils habitent le Gebel Sen- 
giar î il en parle comme d’un peuple mal- 
failant & redoutable pour tout homme qui 
n'eft pas d’origine Kurde. 

Mais poijr finir le chapitre des aflaflîns , 
je dirai qu’en fe réunifiant aux Jéfides, ils 
confondirent leur religion , leurs loix «5c 
leurs mœurs , & ne formèrent plus qu’une 
feule nation i de maniéré qu’Aflaifins ou 
jéfides lignifient aujourd'hui la même 
chofe. 

Comme Kurdes , les aflaflins ont confer- 
vé leur inclination au brigandage , qu ont 
de commun avec eux tous les peuples er- 
rans , comme fiijets du Vieux de la mon- 
tagne ils ne maintinrent plus cet infâme 
inftitut qui réduifoit le crime en principe 
d’ohciffflnce. S’ils commettent encore des 
meurtres , il ne faut pas les attribuer à un 
efprit.de fyftême, mais à, l’avidité du pil- 
lage que fêmble encourager la foibleffe des 
gouvernemeus circonvoifins. 
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Les Metuales , ou autrement Mutuales , 
font des peuples répandus en aflez grand 
nombre dans la Syrie. Ils doivent leur nom 
à Mutual, célébré capitaine, qui détruifit 
l’ancienne religion des Perles pour lui fubf- 
tituer le mahométifine -, confequemment 
les Metuales font Mahométans , mais Ma- 
hométans fchifmatiques. 

Ils admettent le Coran , comme livre di- 
vin , Mahomet comme le premier des pro- 
phètes , 6c vénèrent Jefus-Chrift à la ma- 
niéré des Turcs. 

Un feul point les divife d’avec les an- 
ciens croyans 5 c’eft la fucceffon des doc- 
teurs. Tandis que ces premiers , appelles 
Sinnins ou Légiftes , comptent popr fuc- 
cefleurs immédiats du prophète , r Abube- 
ker , Ofinan 6c Omar , les Metifales ne veu- 
leut reconnoitre qu’Ali, feul diftingué en- 
tre tous les difciplespar fon habileté dans 
la guerre , 6c fes connoiflances dans les 
lettres. 

Ce point de controverfe fut de part âc 
d’autre contefté par les armes des flots 
de fang coulèrent. Huflan & Huflein, frè- 
res , fuccefleurs d’Ali , périrent fous les 
coups des Légilies ; Mutual , héritier de leur 

domaine , 
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domaine , le fut auffi de leurs prétentions 
6c de leur fureur. II enracina dans fon parti 
un fentiment de haine que le cours des 
ans n’a fait qu’accroître -, âc tel eft l’aveu- 
glement du fanatifme , que les Metuales 
croyent fe rendre agréables au ciel par l'im- 
molation de quelque Sinnin. 

Ces Sinnins ne font pas les feuls que les 
Metuales regardent comme impurs $ toutes 
les religions indiftinéienaent leur paroif- 
foient dignes du même mépris. Il faut qu’ils 
foyent prefles par la faim pour manger 
avec un catholique. ; ' 

Si l’un de nous par hafard perte à fes- 
levres une de leurs coupes, ils la brifcnt 
à terre } âc fi le vafe eft de métal , ils le jet- 
tent plufieurs fois dans l’eau chaude , en; 
invoquant le nom de Dieu âc celui dit. 
Prophète. * • - • 

Quand ils achètent quelques comeftibles 
dans les marchés chrétiens ou mahomé- 
tans , ils vont les plonger trois fois de ftiite 
dans une orniere bourbeufe, afin , difient- ' 
ils , de les purifier. 

Sincèrement attachés à leur culte, iis 
éloignent toute cérémonie profane qui 
pourroit les en diftraire} c’eft pour cela 
qu’il eft défendu, aux voix mélodieufes de 
fe faire entendre au milieu des cantiques 
âc des oraifons. Ils payent exa&ement la: 
Tomi IL , ^ 
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dîme à leurs mïniftres, qui d’abord en vi- 
vent , & diftribuent le refte aux pauvres. 
La fodomie , en horreur parmi eux , eft 
toujours punie du dernier fupplice , fans 
que l’argent foit un moyen, comme chez 
les Turcs, de fauver le coupable-. 

Les Metuales abfervent le jeûne du Ra-*- 
mazan avec plus de rigueur que les Légif- 
tes. C’eft fpécialement dans ce mois qu’ils 
s’appliquent à découvrir quelques vi&imes 
dont le fang puifle expier leurs fautes au- 
près du prophetè. 0n a grand foin dans 
les gouverncmens où ils fe trouvent de fe 
garder alors de leur rencontre ; & pour peu 
qu’on les foupçonne d’un aflaff.nat , ils font 
mis à mort fans autre forme de procès. 

Ils ont en Syrie divers Sciehk ou chefs , 

' 8c y polfédent des forterelfcs & des bourgs ,, 
mais comme tributaires d’un bacha, des 
princes drufes , ou de quelqu’autre gou- 
verneur de la province-. On verra dans le 
chapitre de la ville d’Acre, comment la 
politique de Daher d’Omar fut les détacher 
du diftriéi de Seide pour les recueillir fous 
fes drapeaux. 

La taille des Medtiales eft au-deflus de 
la moyenne i leur complexion eft robufte., 
8c ils font infatigables dans la guerre. Je 
ne dirai rien de lour maniéré de vivre & 
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es s’habiller , qui relfemble en tout à celle 
des Arabes. 

Il n’y a peut-être point de pays fur la 
terre où les femmes foient moins conlidé- 
rées que chez ces peuples. Un Metuale prête 
fon époufe à un ami comme il prêteroit 
un cheval; dans un befoin d’argent, ilia' 
loue pour un mois ou pour la moitié d’une 
arinée. jamais de conteflation fur les cn- 
fans qui peuvent réfulter de ce trafic ; ils 
relient à la charge du preneur, par cette 
railbn que les fruits d’une terre appartien- 
nent à celui qui l’a enfemencée : s'il S’élève 
quelques doutes, on s’en rapporte à la 1 
bonne foi de la femme pour les éclaircir. 
J’ajouterai que les Metuales ne penfent pas 
offenfer Dieu par cette dépravation ; lorf- 
qu’on leur en fait un reproche , ils répon- 
dent qu’il elf permis à chacun dedilpofer 5 ' 
de fa propriété. 

DES NEZEIRES ou NAZAREINS. 

Les Nezeires forment une feéle partial^ ' 
liere dans la Syrie , & vivent difperfés par^ 
mi les Mahométans , les Drufes & les Chré- - 
tiens. On remarque qu’ils témoignent beau- 
coup d’affeélion à ces derniers , tandis qu’ils : 
ont en horreur le mahométifme 6c les di- 
vtrfes religions qui le prennent pour nâft; 

* E 2- 
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Us adorent Dieu 6c croient en Jefus- 
Chrift , comme prophète élu pour initruire. 
les hommes 6c leur donner la loi. Ils adref- 
fent indifféremment leurs prières aux apô- 
très , à la vierge 6c aux anciens prophètes. 
Us pratiquent le baptême d’immerlion ,. 
qui toujours fc fait avec appareil & au 
bruit du tambour, mais fans prononcer 
aucune parole fur l’enfant. 

Us célèbrent la Nativité, l’Afcenfiondu 
Chrili , & quelques autres fêtes inftituées 
parmi nous * mais ils en ont une finguliere 
qu’ils appellent du nom de la matrice.. On 
les voit dans cette folemnité faluer les fem- 
mes avec un faint refpeft, fe profterner 
devant elles 6c embraffer affeéhieufement 
leurs genoux : delà vient qu’on les nomme 
adorateurs de la matrice. 

Les Nezeires répondent à cette imputa- 
tion , qu’ils n’entendent point attribuer 
aux femmes le culte d’adoration qui n’eft 
du qu’à Dieu feul } mais qu’ils croient par 
reconnoiflance devoir vénérer la féconde 
qanfe de notre être 6c de notre création. 

Us ont dans chaque Lieu particulier un 
chef de loi ou Sciehk , qui offre pour eux 
le facriSce divin , où l’on bénît du pain 
azime , du vin 6c des f gués feches , que 
les aiïiflans fe partagent au fortir du tem- 
ple. • 
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Le libertinage eit érigé en maxime par- 
mi les Nezeires v entr’autres dépravations, 
ils admettent la communauté des femmes, 
Le jour de la circoncifion , qui commence 
leur année , on les raffeinble toutes dans- 
la falle du facritice , on ferme les fenêtres , 
& l’on éteint les lumières j - viennent en- 
fuite les hommes 6c chacun d’eux prend 
au hafard la première femme qui lui tom- 
be fous la main , fans s’inquiéter de la con- 
noître. 

Cette abomination fe renouvelle plu- 
fieurs f is l’année 6c particuliérement à la 
fête de la Matrice, en mémoire de la créa- 
tion de l’homme 6c de la femme. Il eft 
d’ufage que le chef de loi y afTifte avec fon 
époufe , obligée comme toute autre de fe 
confondre dans la foule. 

On croit que ces Nezeires pourroient 
bien être un refte des anciens Hérétiques 
hébionites , qui , au rapport de S Epiphane 
& des aptres peres , facrifit ient avec du 
pain azime , 6c commettoient mille infa>- 
mies dans leurs aflemblées. 

Cette nation eft foumife aux bachas , 
princes 6c gouverneurs de la province * on 
la connoît encore en Syrie fous la déno- 
mination arabe Cirfuncire , conçue & for- 
mée de l’aftion d'éteindre les lumières. 
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Comme ces peuples font aujourd’hui 
fuffifamment connus, je m’ablliendrai de 
donner une dèfcription de leurs mœurs ôc 
ufages. Mais pour ne pas omettre entière- 
ment l’article de leur religi n , je vais en 
parler d’après 1 intelligent auteur des notes 
ajoutées au voyage de M. le Bruyen. 

C’eft une opinion générale, que les di- 
verfes feétes des Turcs font au nombre de 
foixante-dix ; l’on en pourroit encore trou- 
ver davantage , fi l'on fe donnoit la peine 
de les examiner flriélement. 11 yen a deux 
principales , celle des partifans de Maho- 
met , & l’autre des feftateurs d’Ali. 

Tous les Turcs en général tiennent à la 
première , comme les Perfes à la fécondé i 
«5c cette différence de principes les a ren- 
dus ennemis irréconciliables. 

Les Perfes font tellement attachés aux 
interprétations qu’a fait Ali fur le texte de 
l’Alcoran, qu’ils préfèrent Je difciple au 
maître, & Iç regardent comme mieux inf- 
piré que lui. I.es Turcs de leur côté repro- 
chent aux Perfes d avoir altéré le livre de 
lèur loi, «5c de l avoir mal ponftué. C’eft 
pour cela même que tons les /Icorans 
trouvés à Babylone , Jcrs de laprife de cette 
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ville par le fultan Amurat , furent tranf- 
portés à Conftantinople de renfermes dans 
le férail , avec expreffe défenfe de les ou- 
vrir, fous peine de malédiftion. Ces deux 
fectes ont entr’elles une ii grande animo- 
fité, qu elles ne fe donnent jamais de quar- 
tier à la guerre > 6c l'on ajoute que les ef- 
claves perfans font exclus du fervice du 
férail, malgré les bonnes qualités qu’ils 
pourroient a oîr. 

Les Perfes > leur tour favent rendre aux 
Turcs toiue la melure d’une pareille aver- 
fion; leur m.pris éclate de cette manier» 
contre lies trois d éteurs turcs , ^.bubeker, 
Ofrnan de Omar : à chacun des mariages du 
pays, ils font de tous trois une figure de 
plâtre ou de fucré qu’on met àlap rte des 
nouveaux époux , pour rappeller aux con- 
viés de rejetter fur ces trois effigies toutes 
les inclinath ns vicieufes dont ils pour- 
roient infe&er cette jeune union , 6c l’on 
finit par les mettre en pièces après que le 
peuple eft entré dans la chambre. Voilà 
lés articles importans qui divifent ces deux 
ftdes. 

Les Perfes en outre rejettent comme 
ap criphes certains verfets de i’Alcoran. Ils 
portent par dérilion la couleur verte juf- 
ques même fur leurs babouches , cé qui 
paroît aux Turcs de la plus grande impie- 
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té. Ils ne croient pas qu'il foit permis de 
fe laveries pieds. Buvant du vin fans beau- 
coup de fcrupule , ils ne diftinguent point 
les nourritures impures de celles qui ne le 
feraient pas j enfin , ils font perfuadés qu’il 
n’eft pas néceffaire de fe réunir aux mos- 
quées pour y faire les prières. Ces diifé- 
rens articles ont été copiés parM. Rkaut 
dans une fcntence authentique que le muph- 
ti Celfed Effendi rendit contre un gouver- 
neur du roi de Perfe. 

Les autres feftes qui divifent les Maho- 
métans font regardées entr’eux comme or- 
thodoxes i l’une eft celle d’Hamiffe , qu’ad- 
mettent les Turcs & les Tartares d’Usbek - y 
une autre s’appelle SeaiEe , dont les Ara- 
bes font profeffion -, la troifieme qui fe 
nomme Malechie, attache à elle les peu- 
ples de Tripoli, de Tunis , d’Alger, & de 
quelques autres parties d’Afrique. Auref- 
te , ces trois feéfes n’ont de différence que 
dans certaines cérémonies dé leurs doc- 
teurs. 

Les difputes -ordinaires de religion rou- 
lent fur les attributs de Dieu, fur la liber- 
té , la prédelKnation , le mérite des bon- 
nes œuvres, la maniéré dont Dieu paraî- 
tra viiible au ciel , fur la prefcience & fur 
quelques autres points de théologie & de 
xnétaphyfique j & l’on y pouffe la contro- 
* verfé 
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verte & la dialectique alfez loin , pour éton- 
ner les perfonnes qui jugent les Turcs igno- 
rans 6c peu ftudieux. Mais comme un dm*- 
pie apperçu ne me permet pas les particu- 
larités , je renvoie le leéteur à l’hiftoirede 
l’Empire Ottoman , par M. Ricaut , ou à 
quelques voyageurs qui fe font étendus fur 
ces matières. 

Je ne puis cependant m’abltenir d’ajou- 
ter ici ce que nous dit cet auteur turc, 
traduit par M. de Lacroix, fur les feétes 
mahométanes , qu’il réduit à cinq princi- 
pales. Dans la première que compofent les 
gens de loi , on foutient qu’il n’y a point 
de falut hors du mahométifme. La fécon- 
dé , formée des derviches & autres reli- 
gieux , prétend que la grâce divine , jointe 
aux bonnes œuvres , peut fauver les hom- 
mes fans le fecours de la loi. La troilieme 
n’exige que des «étions méritoires. C’efl 
aufli le fentiment de la quatrième, qui, 
s’appuyant fur la vertu morale , admet ait 
bonheur éternel tous les hommes de pro- 
bité , fans diftinétion de Mahométans, 
d’Hébreux 6c de Chrétiens. La cinquième 6c 
derniere s’honore de réunir lès plus ver- 
tueux des Turcs \ elle nie le libre arbitre , 
6c foutient qu’une prédeftination abfolue 
conduit les humains à fon gré , fans per- 
Tomt IL G 
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mettre à l’homme de difpofer de £ès idées 
elles-mêmes. 

On peut dire que depuis l’admiflion de 
EAlcoran, il-s’eft élevé parmi Tes feé^ateurs , 
jk furtout eriti*e les Arabes , un nombre 
prodigieux de commentateurs , ce qui de- 
voit produire autant d’opinions différen- 
tes qu’il étoit poifiblc de découvrir d’in- 
terprétations : éc comme ces livres, dont 
chaque jour doubloit la-quantité, fe fe- ' 
roient nécefïaircmcn't multipliés à l'infini, 
Mahuras, fiucccficur des quatre premiers 
difciples de Mahomet , dans la principauté 
des Sarrazics , voulut arrêter ces progrès 
.dangereux * il fit d’abord recueillir tout ce 
qui avoit été écrit, & raffemblant dans 
Damas las dofteurs les plus éclairés , il fou- 
rnit à leur réforme cette foulede comraen-, 
taires mal -digérés , qui fe réduilirent bien- 
tôt en fix volumes feulement , fous le titre 
de Zunas ou Loi renouvellée, Ils font en- 
core aujourd’hui les oracles de l’Alcoran \ 
£c depuis cette compilation, on fit jetter 
au feu la fuite des ouvrages qui agitèrent 
les matières religieufes. 

D E, S HEBREUX- 

On rencontre deux fortes d’Hébreux dans, 

Syrie <Sc la PalelUne , dont les uns font 
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originaires de ces contrées , 6c les autres 
étrangers. La diverfitédes fyftêmes de reli- 
gion les partage ainfi que les autres peu- 
ples de la terre , qui donnent trop d im- 
portance à l’efprit de difpute théologique. 
Ils fe diftinguent en Hébreux Caraites ou 
ennemis du Talmud, & en Tahnudiftes > 
6c telle eft la haine aveugle des premiers 
contre le refte de leurs freres , qu’ils ne 
veulent pas partager avec eux le lieu de la 
fépulture, qui doit les réduire également 
en pouffiere. 

RELIGION CHRETIENNE., 

Si la religion chrétienne eft divifée en 
un plus grand nombre de fecfes dans cer- 
taines parties de l’Afie , je croirois que ce 
feroit en Syrie. Quelques Chrétiens y tien- 
nent une habitation permanente , comme 
lés Latins , les Maronites , les Grecs ca- 
tholiques 6c les fehifmatiques ; d’autres 
vont & viennent fans celfe pour vifiter les 
faints lieux de la Paleftine, tels que les 
Ethiopiens , les Abiftins , les Coftes , les 
Arméniens , les Géorgiens , 6c la plus gran- 
de partie des Grecs fehifmatiques , qui tous 
ont des églifes & des monafteres à Jéru- 
folem âc dans d’autres lieux. 

On trouve des Chrétiens Latins dans les 

G a ' 
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villes de Bethléem , de S. Jean des monta- 
gnes de Judée 6c de Nazareth , & dans 
quelques endroits difFérens. Quoiqu’origi- 
naires de ces pays , ils obfervent exacte- 
ment le rit latin * étant de même instruits 
dans l’étude des peres de la terre fainte. 

Les Maronites font des Chrétiens catho- 
liques qui m’ont paru en aflez grand nom- 
bre dans la Syrie , 6c furtout vers le mont 
Liban. Les écrivains ne s’accordent pas fur 
l’époque de leur catholicité , comme le fait 
voir M. de la Roque , qui la croit fort an- 
cienne , 6c place au commencement du cin- 
quième iïecle l’origine des Maronites , qu’il 
fait dériver de S. Maron , abbé. Ainfi , cette 
dénomination fignifieroit un peuple for- 
mé dans la fcience de S. Maron ; il a tou- 
jours fait un corps féparé 6c oppofé à tous 
les feftaires qui divifent l’églife d’orient. 
Le cardinal Baronius avoit adopté d’abord 
ce fentiment fur l’origine des Maronite^, 
mais dans fes Annales qui ont paru depuis , 
il les fait defcendre d’un certain héréfiar- 
que Maron. En cela , il a fuivi l’opinion 
de Guillaume de Tyr, le premier des au- 
teurs latins qui en aient parlé : le eardinal 
de Vitri eft de ce même fentiment * mais 
tous trois fe font égarés pour avoir don- 
né trop de foi à Eutichius , patriarche 
d' Alexandrie, écrivain Arabe fort fulpeét 



Digitized 




CHRETIENNE. 77 
& fort fabuleux, qui vécut dans les neu- 
vième 6 c dixième fiedes. 

Les Maronites -ont un patriarche qui 
prend le titre de patriarche d’Antioche, 
dont la réfidence habituelle eft dans le mo- 
Maftere de Canubin , au mont Jdban. 

Les Grecs catholiques habitent particu- 
liérement dans les montagnes de Caftra- 
vent , 6 c leur patriarche s’attribue le même 
titre que celui des Maronites. C’eft à pré- 
fent un appelle Théodofe, archevêque de 
Baruth , qu’on éleva à cette dignité dans 
le mois de Juillet de l’année 17640 j’étois 
en Syrie quand il reçut de Rome le 'pal- 
lium , des mains d’un religieux de l’Ob- 
fervance, au même mois de l’année 1767. 

Les Grecs fchifmatiques fixés en Syrie , 
ne font pas en grand nombre. La plupart 
de ceux qu’on rencontre chaque année 
vers le tems de Pâques, à la vifite des 
faints lieux de*la Paleftine, la plupart, 
dis-je , font originaires des autres provin- 
ces de l’Afie, 6 c de cette partie de la Tur- 
quie d’Europe ou de , 1 a Mofcovie. Ces 
Grecs ont plufieurs patriarches parmi eux ; 
mais ils en ont un particulier qui prend 
fon titre de Jérufalem : il devroit y rélî- 
der , s’il n’«imoit pas mieux faire fon fé- 
jour habituel à Conflantinople. 

Tous les Chrétiens orientaux établis en 
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Syrie , font l’office en langue fyriaque , mais 
très corrompue & mêlée d’Arabe. 

Les Arméniens font auffi féparés de l’é- 
glife catholique romaine. Le concile de 
Florence , en 1439 , éto-it parvenu à les y 
réunir -, mais ce ne fut pas de longue durée. 

On en voit cependant plufieurs qui pra- 
tiquent entièrement le catholicifme $ quel- 
ques autres Je profèrent de même hors 
de leurs pays ; mais en y retournant , ils 
adoptent de nouveau leurs premières er- 
reurs. Sujets à cette alternative , quand ils 
voyagent dans les environs de leur féjour 
où il n’y a pas d’eglife de leur rit , ils vont 
prier & entendre les offices dans les tem- 
ples catholiques , pour gagner par cette 
apparence’ plus de crédit auprès des Chré-. 
tiens orthodoxes. 

Une autre raifon les engage auffi de fré- 
quenter nos églifes , c’elt ils ne (croient 
pas foufferts parmi les Grecs (chi fanatiques.. 
L’inimitié qui les divife a donné lieu à cet 
article de leur religion : que fi par hafard 
un Arménien entre dans une églife grec- 
que j elle doit être auffitôt j-ebénie. On de- 
vine aifément que les Arméniens fe plaifent 
à rendre la pareille à la fe<fae grecque. 

Les Arméniens ont d’ailleurs le cœur 
excellent } âc dés mœurs fort civiles. Ils 
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s’enrichiflent dans Je commerce, 6c font 
grands politiques. 

La profeflîon dogmatique des Géorgiens’ 
ne diffère pas de celle des Grecs. Us ont 
des patriarches ôc des évêques qu’ils éli-* 
fent du confentement de leur prince : ce-' 
lui- ci eft le feul chef jeligieux, & réunir 
dans fa main les deux pouvoirs abfolus. 

Les Ethiopiens , ou autrement Abyffins 
font hérétiques & partifans des erreurs des 
Jacobites. Quoique tous circoncis , ils con-* 
lîderent la circoncifion comme un ufage , 
plutôt que comme un afte religieux. Us* 
font l’office en langue chaldéenne, mais 
très corrompue. Ils eurent des' envoyés au : 
concile de Florence. 

Les Coftes, chrétiens jacobites de l’E- 
gypte , parlent l’idiome de leur nom mêlé* 
avec le grec. Circoncis comme les AbyfUns , 
ils reçoivent le baptême à trente ou qua--' 
rante ans. Leur patriarche réfide au Caire , 
quelquefois à Alexandrie , & il eft à la fois' 
celui des Abyffins. 

Les perfonnes qui voudroient' acquérir" 
des connoiffances plus détaillées fur les dif- 
férentes feétes de la religion chrétienne dans*- 
l'orient, peuvent avoir recours aux écri*- 
vajns dont l’objet a été d’en traiter. 
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CHAPITRE II. 

\ » - 

Defcription de la Ville d’Acre , fur la cAte 
de la Syrie , autrement appelée Saint- 
Jean d’Acre . 

La ville d’Acre eft fïtuée fur la côte de 
Syrie, fous les degrés 57.de longitude, 32 
& 40 de latitude j elle étoit comptée au 
nombre des anciennes villes de la Phœni- 
cie, avec les noms d’Ace, d’Accon , d’Ac- 
ca & d’Acre. Celui de S. jean paroît lui 
être venu des Chevaliers hofpitaliers de 
cet ordre , qui s’y réfugièrent après la ruine 
de Jérufalem. Quelques auteurs ont pré- 
tendu qu’elle devoit plutôt cette dénomi- 
nation à une belle églife dédiée à S. Jean, 
qui fut conftruite dans fes fauxbourgs , du 
côté de l’orient. 

L’hiftoricn jofeph , dans fon livre XI, 
chapitre X, de la guerre des Juifs, nous 
décrit l’expofition de cette ville. Elle elt 
fur la mer, dans une grande plaine, bor- 
née au midi par le mont Carmel, au le- 
v vant par les montagnes de la Galilée, & 
au feptentrion par une autre montagne 
qu’on appelle Echelle de Typ. 
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Selon les apparences, elle appartient à 
la tribu d’Afer * mais rien ne dénote qu’elle 
ait jamais été au pouvoir des Ifraélites. 

Le même hiftorien que je viens de ci- 
ter, nous ajoute qu’elle fut poffédée par 
le roi Démétrius , fils de Seleucus. La tra- 
hifon la fit enfuite tomber dans Iss mains 
d’Antiochus Epiphane. Aflïégée quelque 
tems après par Alexandre , roi des Hébreux, 
elle fut prife 6c cédée à Ptolomée, pour 
paffer auffitôt au commandement de Cléo- 
pâtre, mere de ce prince. 

Elle acquit le nom de Ptolémaïde fous 
les rois d’Egypte qui la gouvernèrent , 6c 
nous voyons dans les Aftes des Apôtres 
qn’elle s’appelloit ainfi par les Grecs. No- 
tre navigation étant achevée , nous débar- 
quâmes de Tyr à Ptolémaïde. 

Les Perfes qui la pofféderent quelque 
tems , en firent une barrière contre les at- 
taques des Egyptiens de Phœnicie i comme 
nous le dit Strabon : Ptolémaïde , ville im- 
portante qui fe nommoit Ace auparavant , 
offre à la Per Je un refuge affûté dans les 
guerres d Egypte. 

Différentes médailles nous apprennent 
que Ptolémaïde fut auifi une colonie ro- 
maine. 

■ Les Sarrazins s’en rendirent maîtres , 6c 
l’appellerent Acca, d’un de fes premiers 

» 
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noms. Après l’avoir retenue jufqu’en 1 1 04 r 
ils furent chattes par les Chrétiens. Ceux- 
ci fe la virent enlever à leur tour en 1 1 87 , 
par Saladin , Soudan d'Egypte ; mais un 
liège de trois années la leur rendit ne nou- 
veau en 1191. A dater de cette époque, 
elle fiit^ Tenace d’un fiecle, poffédée âc 
gouvernée à la fois par dix-neuf fouve- 
rains , qui font , Henri, roi de Jérufaleni » le 
r ( oi de Naples ôc de Sicile $ le prince d’An- 
tioche i le comte de Jaffa -, le comte de 
Tripôli -, le prince de Galilée, le légat du 
Pape j le prince de Tarente ; le roi d’Ar-* 
ménie î le duc d’Athenes j les généraux des 
armées de Florence ôc de Pife, d’Angle- 
terre âc de Gênes i enfin, les grands-maî- 
tres des ordres de S. Jean de jérufalem, 
des Templiers , des chevaliers Teutoniques 
& de S. Lazare. 

Chacun d’eux y poflfédoit une autorité 
abfolue ôc indépendante dans leurs différens 
quartiers. 

. Cette diverfîté de gouvernemens occa- 
fionna , par de longues divifions , la chute 
irréparable de cette ville en 1291. Une 
fois retombée entre les mains des infidè- 
les , elle fut faccagée ôc démolie pour ne 
plus fe relever de fes ruines. 

Nous lifons dans les Machabées, que le 
peuple de cette ville égorgea par la trahi- 



Digitize 




D” it C R E, $3 

fon de Trifon, Jonatas, frere de Judas 
Machabée avec vingt mille hommes. 

Vefpafîen âc Titus y lejournerent quel- 
que terns pour fe préparer à faire le liège 
de Jérufalem. 

Dans le douzième fiecle, il s’y tint un 
confeil général , où l’on mit en délibéra- 
tion le liège de Damas. Guillaume dcTyr, 
en fon hiftoire de la Guerre fainte , a con- 
servé les noms des perfonnages fameux qui 
s’y trouvèrent \ ce furent Conrard , empe- 
reur des Romains , Louis VII , roi de Fran- 
ce, Baudouin, roi de Jérufalem, & plu- 
fieurs autres princes ,. comtes , ducs, évê- 
ques, archevêques & légats, au nombre 
defquels ctoit le cardinal Guidon Bellagi 
de Florence. Je renvoie le lecteur à l’écri- 
vain cité , s’il eft curieux de connoître les 
autres hommes iüuftres dont ce confeil 
remarquable étoit eompofé. 

Acre fut aufîi vifitée des apôtres , & par- 
ticuliérement de S. Paul , qui y prêcha le 
chriftianifme. On y compte parmi les faints 
Martyrs , un appelle Paul & Julienne fa 
foeur , qui rougirent la terre de leur fang 
fous le régné de Valériem 
* Dans le tems que cette ville étoit chré- 

tienne , elle a voit un évêque fuffragant de 
Tyr. / 

A mon. arrivée dans Acre, comme jer 
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l’ai fait voir au chapitre XXV du premier 
Tome, je fus contraint de me renfermer 
dans mon logement pour me garantir de 
la perte , dont ce pays étoit infecté } mais 
les progrès_ du mal ayant été arrêtés par la 
découverte de leurs caufes , âc le foin des 
traitemens , il me fut enfin pofiible d’aller 
©bferver l’état attuel de cette ville, & d’é- 
tendre toute mon attention fur fon gou- 
vernement , fes ufages & fon commerce. 

S. Jean d’Acre refta Iongtems après fa 
ruine dans un état de malheur âc d’inha- 
bitation. La Porte elle-même , taht qu’elle 
, en fut maîtrelfe, s’embarrafla peu de la 
remettre en meilleur ordre. 

Faccardin , prince des Drufes , dont les 
armes conquirent toute la Syrie dans le 
dix-feptieme fiecle , eflaya d’y conftruirc 
quelques édifices âc de la rendre plus habi- 
table. Mais on regrette qu’il en ait en quel- 
que forte détruit le port , en le comblant 
avec les ruines des anciennes maifons. Son 
but étoit d’empêcher l’approche de la ville 
aux galeres du grand Seigneur, âc de leur 
enlever par ce moyen un afyle qui pou- 
voit devenir préjudiciable à la grandeur 
renailfante de cette cité. 

Il eft facile de voir par les vertiges de 
ce port, devenu fort étroit, qu’il avoit 
été très-commode âc garanti d’ailleurs du 
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fouffle de l’occident par une épaiflé murail- 
le en forme de mole dont il relie quelques 
débris. On ne peut y entrer qu’avec des 
bateaux ou de très-petits navires. 

Après la chûte de Faccardin , la ville 
d’Acre retomba fous la puiflance Ottoma- 
ne , qui chaque année y envoyoit , au choix 
du bacha de Seide ,.un gouverneur chargé 
d’y prélever les droits d’ufage. Le pouvoir 
de celui-ci ne s’étendoitpas beaucoup hors 
de la ville , parce que les alentours étoient 
habités par des Arabes Bédouins , nation 
brigande quin’épargnoitpas les Ottomans 
eux-mêmes. 

Le gouvernement de cette ville pafla à 
la famille d’un certain Omar, originaire 
. d’une ancienne maifon d’Arabes Scenites 
ou Bédouins. Ce nouveau gouverneur avoit 
eu peu-à-peu l’adrelTe d’éloigner du voi- 
(înage fes compatriotes. Décidé à les avoir 
pour amis , mais de loin , il vouloit les 
empêcher de nuire à l’établiffement d’uH 
«ominerce confidérable , qu’il efpéroit voir 
bientôt fleurir par l’induftiie des négocians 
d’Europe attirés dans Acre. 

Il vouloit aufli fe rendre maître abfolu 
de la ville, âc étendre fes conquêtes fur 
toute la Galilée, avec les forces des Ara- 
bes. On ne pouvoit prendre des mefures 
plus infaillibles , mais U mort vint l’inter- 
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rompre au milieu de ce projet. Il laiffa un 
frere 6c trois enfans après lui, qui, bien 
au fait des vues de leur pere , n’omirent 
aucune clés précautions capables de ter- 
miner une entreprife aufli importante. Ils 
virent en effet le gouvernement confirmé 
dans leur famille par le bacha de Seide , 
qui ne pouvoir mieux choifir, puifqu’il 
percevait des héritiers d’Omar une Com- 
me plus forte de tribut ; politique habile , 
dont uferent ceux-ci tant qu’ils n’oferenc 
pas s’appuyer fur les fecours de l’Emir des 
Arabes. 

Le fiiccès de cette , affaire répondoit à 
leurs vœux communs , quand la divifion 
vidt troubler l’oncle 6c les trois freresi 
elle fut affez fatale pour ne finir qu’avec 
la mort de ce m?me oncle 6c de l’uri des 
freres qui furent étranglés fecretement ; 
un autre s’échappa dans les montagnes, & 
ne fit la paix avec fon frere Daher qu’au 
bout de plufieurs années. 

Ce Daher d’Omar, qui maintenant eft. 
le chef d’Acre , n’ayant plus d’obftacles à 
craindre , & d’ailleurs aflifté de toutes les 
forces des Arabes , demanda pour lors au 
bacha de Seide , le commandement per- 
pétuel de la ville & de la Galilée entière. 
Le bacha n’avok pas droit d’en difpofer, 

il informa la Forte 3 qui crut devoir ac* 

\ 
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cueillir toutes les demandes de Daher : s’y 
oppofer dans la circonftance , c’eût été cou- 
rir les rifques de perdre jufqu’au myr , ou 
impôt annuel que le gouverneur promet- 
tGit de continuer. 

Daher fentit allez bien quel fondement 
il y avoit à faire fur cette condefcendance 
du grand feigneur. En homme fin & pré- 
voyant , il s’occupa de rétablir les ancien- 
nes murailles de la citadelle -, 6c fans leur 
donner toute l’étendue qu’elles avoient , 
1-orfque les Chrétiens prirent cette veille , 
il crut qu’une petite enceinte bien fortifiée 
convenoit mieux à l’état préfent des chofes. 

Il ne relie de cette ancienne ville, que 
des débris alfez informes de monumens 
qu'y avoient conlhuiits les Chrétiens. On 
trouve dans la partie occidentale quel- 
ques ruines d’une églife confacrée à S. An- 
dré. Trois grandes fenêtres que le tems n’a 
pas encore détruites , donnent une grande 
idée de cet édifice. 

Le. palais de l’évêque étoit contigu à 
cette églife, 6c le gom’-erneur a fait éle- 
ver une maifon fur fes fondemens. Pour en 
combler quelques parties fouterraines , il 
ordonna d’y jetter ungrand nombre de fta- 
tues 6c de bulles de marbre qui repréfen- 
toient des faints : comme on les trouva 
enfouis dans les alentours, il eft proba- 
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ble qu’ils appartenoient à l’églife de S. 

André. - . 

A peu de diftance de là , on voit les ren- 
tes du port des galeres 6c de l'arfenal. 

Il y a voit dans ce même lieu un bâti- 
ment confidérable , prefque entièrement 
renverfé aujourd’hui -, c’étoit l’hofpice des 
chevaliers du Temple, qu’on appelloit le 
Château de Fer, parce qu’il avoit été en- 
duit d’écume de cette matière , dans la par- 
tie qui regarde la mer. Ce côté de mu- 
raille fubfifte en fon entier, avec un dé- 
bris de la galerie qui conduifoit d’un quar- 
tier à l’autre. 

Le palais du grand-maître de l’ordre de 
S. Jean de Jérufalem , avec toute l’étendue 
de l’hofpice , fert à préfent d’habitation 
au chef d’ Acre , à fa famille , 6c à une par- 
tie de fa cavalerie. 

Cet édifice doit fa confervation pref- , 
qu’entiere à l’épaifleur étonnante de fes- 
murs. Il eft particuliérement remarquable 
par deux tours très-élevées , 6c par fes fou- 
terrains qui renfermoient des moulins à 
main , dont on fait encore quelqukifage. 

Le gouverneur a formé dans l’une de 
ces tours une falle immenfe , au milieu de . 
laquelle eft une grande fontaine ornée de 
marbres de toutes efpeces. 

Lorfque je palfai à Acre pour la première 

fois , 
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fois , j’y vis encore une moitié de falon 
, an tique qui n’exifte plus depuis mon dé- 
part 5 des colonnes de granit rouge, de 
douze coudces de hauteur, en foutenoienü 
la voûte , qui me parut admirable : l’on 
me dit qu'il y en avoit dç pareilles fous 
terre dans les environs. 

La chapelle du grand-maître , fous l’in- 
vocation de lafainte Vierge, fubfiftoit en 
. affez bon état dans le cours de i 66 oj 
mais on l’a démolie en partie l’année d'a- 
près , pour en faire le palais d’un fis du 
gouverneur. 

En face du gouvernement eft une grande 
place qui ft’étoit d’abord remplie que de 
monceaux de mafures , qu’on a fait difpa- 
roître pour rendre ce lieu plus fpacieux. 

Dans la partie méridionale de cette pla- 
ce , & à côté de la porte de Nazareth , 
s’élèvent les débris de l’églife âc du mo- 
uaftere de S. Clair. C’eft dans cet afyle mé- 
morable que des vierges vertueufes fe mu- 
tilèrent le vifage afin de fe fouftraire dans 
le fac de la ville à la brutalité des barba- 
res , qui , ne voyant en elles que des ob- 
jets d’horreurs, en firent un affreux maf- 
facre. 

J - ; 

Ce qui refte d’habitable, de ce monu- 
ment*, fert de caferne à une efcouade dç 
foldats. 

Tome IL H 
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Je trouve la defcription de plufieurs égli- 
fes, monafteres & hofpices de Ptolémaïde 
dans le code diplomatique de l’ordre reli- 
gieux & militaire de S. Jean , & encore 
dans le teftament d’un certain Saliba, bour- 
geois de cette ville, fait en 1264. Ce par- 
ticulier abandonnoit la totalité de fes biens 
meubles & immeubles à la maifon de l’hof- 
pice, en en réfervant toutefois des legs 
pieux à chaque églife, monaftere & com r 
munauté de cette ville. 

Je penfois en lifant ce teftament, que 
l'efprit monaftique avoit été également fub- 
til dans toutes les contrées de la terre , & 
je plaignois le bon homme Saliba , dont le 
cœur égaré par de faux principes , fe plai- 
foit à dépouiller une famille pauvre pour 
accroître le fuperflu des gens d’ églife. Cet 
a&e de derniere volonté mal - entendue 
pourroit du moins être de quelqu’utilité 
aux érudits , qui veulent connoître juf- 
qu’aux noms de couvens ôc d’églifes ren- 
verfées depuis longteras. 

Le petit nombre de temples religieux , 
fubfiftans aujourd’hui dans Acre, eft d’une 
époque moderne. 

Il y a deux églifes latines , dont l’une 
très-petite , fert de paroifle , dédiée à S. 
Jean-Baptifte, & placée dans le diftrift des 
nations européennes. Elle eft deflervie par 




D’ A C R E, grv' 

Ses Peres de la Terre-Sainte, qui oîciVpenc ' 
à coté, un hofpice fort commode , & ou- 
vert en tout tems aux religieux de voya- * 
geurs , aflez pieux pour aller vifiter les ■ ' 

tombeaux de la Galilée* 

Près de ce quartier d’Europe, au nord* 
de la ville, eft une chapelle remarquable- • 
dont là Vierge eft la patronne, où fe raf- 
femblent toutes les femmes qui fui vent le-’ 
rit latin. 

Les Grecs catholiques y pofféden't une- 
fort belle eglife , élevée en partie fur l’an-r 
cien temple de Saint André , duquel elle a* 
confervé le nom. 

L’églife des Maronites a été conftruite' 
d’après leurdeflin, depuis fes fondemens. 
Parmi différentes efpeces de marbres qu’ils" 
ont recueillis des ruines delà ville, pour ' 
la décorer , on y obferve deux grolfes co- 
lonnes de porphire qui fervent de foutien > 
à l’arc du maître-autel. 

L’cglife des Grecs fehifmatiques , eft la' 
plus grande qu’il y ait dans Acre, de l’on 
a- fait ufage également d’anciens maté'riaux - 
pour la bâtir. 

Les Hébreux y ont auffi une petite fy- 
nagogue-, qu’il ne leur eft pas permis d’a- 
grandir, le gouverneur exigeant d’eux qu’ils ' 4 
fe contentent d’un terrein de maifon , dont ’ 
il leur accorde la propriété. 

v • H- s- 
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On trouve dans cette ville trois mof- 
quées appartenantes aux Arabes mahomé- 
tans , de la religion dominante. Deux ont 
été conftruites par le gouverneur régnant j 
6c l’autre, qui fut élevée dans le treizième 
fiecle , eut pour fondateur Seraf, fils de 
Malec MelTor, Soudan d’Egypte. 

En face de cette derniere mofqiîée , eft 
une place affez étendue , de la conftru&ion 
du même Seraf , qu’habitent , en quartiers 
féparés, les différentes nations d’Europe. 
Les revenus qu’on en perçoit, font defti- 
nés à entretenir ce temple mahométan. 

Les rues d’Acre font toutes fi étroites , 
que lorfqu’ily palfe un chameau, même dans 
les plus larges , il feroit impolfible à un 
autre animal de palfer de front avec lui. 

On n’employe à la bâtiffe des maifons 
que des pierres quarrées , âc point de bri- 
ques. Les toits , bien différens des nôtres , 
font faits en platte forme ou terraffes fur 
lefquelles on fe promeae, 6c rappellent 
les pavés dont parlent Vitruve.- Dans k 
conftrudion d’un édifice, lorfqtte le der- 
nier plancher eft couvert de poutres plus 
ou moins fortes , l’on cloue defliis ' des 
planches de cyprès , ferrées fortement l’urte 
à l’autre : cette couverture fupporte à fon 
tour plufieurs folives, placées en travers, où 
l’on étend du foin ; dç la paiilç hachée avec 



Digitized by Google 




D* A C R E. ' 95 

de la chaux mêlée de petites pierres , de le 
tout enfemble s’applanit parle moyen d’un 
maillet ^ on jette fur cette première cou- 
che du charbon pilé , une fécondé de chaux 
& de fable , de enhn , l’on met un troifïeme 
lit de plâtre, de chaux, -de cendre de de 
charbon pilé qu’on étend avec un cylin- 
dre, d; auquel on donne le luftre de le poli 
avec un battoir. Voilà la maniéré ordinai- 
re de faire ces terraffes. Si'le pavé fe lézar- 
de par la force des chaleurs, on en rem- 
plit les fentes de chaux , de cendre âc d'hui- 
le , & j’ai obfervé qu il réliftoit aux plus 
longues pluies , jufqu’à devenir impénétra- 
ble à 1’ eau. Lesmaifons faites en coupole, 
font enduites ou récrepies de cailloux pi- 
lés avec de la chaux , qu’on emploie avec 
le plus grand foin pour y donner le luftre. 

On fe fert également de chaux dans le 
crépi intérieur du bâtiment , de quand elle 
eft vive , on étend defliis ou de l’étoupe , 
ou de la bourre -, précaution qui devient 
nécelTaire pour foutenir la fécondé couche 
faite de plâtre. 

Il y a dans la ville deux bazzarres ou 
marchés toujours abondamment fournis. 
L’un renferme toutes fortes de comefti- 
bles, de l’on trouve dans l’autre, un aflfor- 
timent d’habits '6c d’étoffes d’ufage. 

Ce même emplacement contient auft 
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deux bains publics ornés de marbre, ôc 
d'une conftruftion palfable, enfin , il réu- 
, nit plufieurs cafés, qui le rendent vivant 
6c fréquenté. 

On voit fur l’ancien port de mer, une 
citadelle ou plutôt une grande tour fur la- 
quelle font montés différens canons; mais 
ce lieu ne m’a point paru d une impor- 
tance bien remarquable. Le gouverneur y 
a fait aufii placer des- armes anciennes qui- 
furent d’ufage au tems des chrétiens , 6c il y 
dépofe encore de la poudre, & autres mu- 
nitions nc'ceffaires à la guerre. C’eft dans 
cette tour qu’il ordonna d’étrangler fon 
oncle & fon frere , qui pouvoient ,. comme 
je l’ai dit plus haut, être un obftacle à fa 
grandeur préfente. 

A la diftance d’un mille de la Cité neu- 
ve, on trouve. les dtbris de la tour Mau- 
dite , qui forme une efpece d’angle vers le 
nord de la mer. On y avoit fait monter 
depuis peu de tems un moulin à vent. C’eft 
de çe côté-là que les infidèles entrèrent, 
lorfqu’ils prirent Acre fur les chrétiens. 

L’éloignement de la ville , nouvellement 
conftruite , aux anciennes murailles , n'eft 
pas de plus d’un mille ; mais il faut plus 
d’une heure pour parcourir cette enceinte 
de terre ua. On diftingue encore quelaprer* 
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mierc Acre étoit enfermée d’une triple for- 
tification, féparée par deux folles, dont 
l’un au-dehors 6c l’autre au-dedans , rece- 
voient les eaux de la mer. Comme ils 
étoient creiifés dans le roc, il s’en etl con- 
fervé quelques parties. De diftance à autre, 
les murs étoient flanqués de grofles tours. 

J’ai vu dans les alentours plulieurs pier- 
res énormes & rondes , dont on fc fervit 
pour battre la ville avec des machines , au 
défaut de canons qui pour lors n’étoient 
pas connus. 

L’air n’elt pas fain dans cette ville , âc 
chaque année , il y régné des maladies nom- 
breufes , au tenis des chaleurs. Il faut en 
attribuer la caufe au peu de largeur des 
rues 6c à quelques marais qui avoiiinenc 
la ville. On cherche à remédier à ces im 
convéniens i 6c afln d'en faciliter l’exécu- 
tion, le gouverneur accorde la propriété 
de ces terreins à qui les delTechcra 6c les- 
cultivera. 

La meilleure précaution que puiflent 
prendre les Européens , pour fe garantir 
de la malignité de cet air,c’eitde s’aftrein- 
dre à une nourriture modérée , 6c de fuir 
furtout l humidité de la nuit , comme aulÇ. 
de ne pas fe lever avant que le foleil n’ait 
diflipé ou fondu l’amas de. nuages 6c de 
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vapeurs, dont l’atmofphere eft infectée 
chaque matin, 

S.-jean-d’Acre , comme je l’ai dit, eft 
poflcdé par Daher d’Omar, homme d’un 
âge fort avancé. Quoiqu’il ait réellement 
la propriété de cette ville 6 c de la Galilée , 
il confent à s’en laifTer inveftir chaque an- 
née par le hacha de Seide , à titre de fer- 
mage. C’eft pour cela qu’il paye au tems 
de l' inverti ture, le myr ou tribut convenu. 

. Cette condefcendance de Daher n’em- 
pêche pas qu’on ne le contîdére à la Por- 
te, comme un rébelle, qu’il faut fouffrir , 
à caufe de fes forces 6 c de l’affiftance des 
.Arabes fes alliés. 

• Dans le mois de Juillet de 1760, le ha- 
cha de Seide fe vit forcé de l’inveftir auili 
du commandement fur quelques peuples , 
habitans des montagnes, entre Acre «St 
Sur , ou l’ancienne Tyr , appellés Menta- 
les , qui d’eux-mêmes s’étoient déclarés du 
parti de Daher. On découvrit bientôt que 
ce mouvement avoit été.fuggéré par les in- 
trigues de celui-ci, curieux depuis long- 
tems , d’attirer dans fon obéiflfance une na- 
tion aflez forte pour le mettre en garde 
de toute invafion de la part de Seide. En 
effet, il peut raffembler dans toute' cir- 
conftance , jufqu’à douze mille hommes à 
cheval , parmi fes nouveaux fujets. 

Les 
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Les titres dontfe revêt Daher d’Omar, 
font ceux de Sciehk ou de chefd’Acre, de 
prince des princes , de feigneur de Naza- 
reth j de Saffet , de prince ôc feigneur de 



toute la Galilée. Les Européens en lui par- 
lant , l’appellent du nom d’Excellence. 

Outre les fecours que peut avoir ce gou- 
verneur , il tient toujours fur pied cinq 
mille hommes de cavalerie, ôc mille feu- 
lement d’infanterie qui relient dans la vil- 
le. Ces premiers font montés à la façon 
arabe , ôc portent des lances ôc des mous- 
quets -, les piétons , qui pour la plupart 
viennent des côtes de Barbarie, 6c qu’on 
appelle Metuales , font armés de fufils , de 
piftolets ôc de poignards. Fixés à Acre , ils 
n’en fortent que dans les expéditions, oà 
le chef marche en perfonne. 

Daher palfa plufieurs années dans le» 
douceurs de la paix ôc du repos * mais il 
eut le chagrin de s’en voir arracher par 
fa propre famille , devenue nombreufe. 
Fortifiés par l’ambition autant que par 
l’âge , fes fils prétextèrent d’avoir part cha- 
cun au gouvernement, & commencèrent 
à fe faire, parmi les Arabes, des partis 
contre leur perc. II fallut que Daher eut 
recours aux armes , mais fa valeur fut afiez 
heureufe pour dompter les rebelles , fans 
répandre fon fang* il acheva par fa poli- 

Tome IL I 



Digitized by Google 



DESCRIPTION 

tique de ramener les enfans au devoir iSc 
à la teryireffe liliale. 

On craint que fa mort ne foit le lignai 
des plus meurtrières révolutions ; 6c peut- 
être que le bacha de Seide faifira ce mo- 
ment pour forcer la province de revenir 
à l’obéiffance du grand-feigneur. 

Le chef d’Acre gouverne fes peuples 
avec beaucoup de juftice $ conduite bien 
rare dans les hommes qui lui relTemblent ! 
On ne lui reproche qu’un feul défaut , ce- 
lui de fe laiffer 4 aveugler fouvent par la 
paflion de l’intérêt, commune à tous les 
princes de l'Orient. 

Les minières de fa cour font pour la 
plupart Grecs catholiques , y compris fon 
grand- tréforier , ce prince n’ayant d’égard 
que pour les fcrvices ôc la droiture dans la 
geftion des affaires, fans diftinguer les cul- 
tes. Il a cependant montré quelque par- 
tialité pour les chrétiens , ôc n’eut pas A 
s’en repentir , puilqii’ils peuplèrent en par- 
tie la ville ôc les campagnes de fon do- 
maine. Le tribut qu’il perçoit fur fes peu- 
ples , n’eft pas différent de celui qu’aflî- 
gne le grand-feigneur dans l’étendue de 
fon empire , c’eft-à-dire , qu’il conlille an- 
nuellement en cinq piaftres du Levant ou 
féquins. 

Paher d'Omar eft réputé pour un riche 
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4 c puiflânt feigneur. Il parole néanmoins 
qu il fe trouve quelquefois au dépourvu , 
ou du moins il veut le faire croire : (ans 
inquiéter alors le bas peuple , il préféré 
de demander de l’argent aux feigneurs de 
fa cour, à titre de prêt, qu’il acquitte 
exaétement à la rentrée de fes fonds. 

Un délit qu’il fait expier avec rigueur , 
dont la peine eft toujours la mort, c’eft 
la familiarité indécente d’un homme trou- 
vé avec une femme. Celui-ci expire auflî- 
tot fur un gibet , tandis que fa complice , 
enfermée dans un fac , eft jettée à la mer. 

Moins fevere à l’égard du vice contre 
nature, qui excite pourtant toute l’indi- 
gnation d’un cœur honnête, il le châtie 
par la baftonade fur les pieds, qu’on ré- 
pété trois jours de fuite , au nombre de cinq 
eçnts coups par fois -, ôc encore arrive t-il 
au coupable de s’en racheter avec une 
bourfe d’argent. 

Daher a l’arne fenfible envers les pau- 
vres , ôc fe plaît à defeendre jufqu’à la mi- 
fere , quand il la connoît. Le 1 2 de Mars 
de 1760, une tempête défaftreufe brifa fiir 
les côtes du golfe d’Acre, deux vaiffeaux , 
dont l’un étoit de France ôc l’autre de 
Triefte. Il s’y trouvoit, tant Grecs qu’Armé- 
niens ôc François , deux cents paflfagers qui , 
de l’Archipel, fe propofoient d’aller à Jaf- 
. I 2 
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fa , pour fe rendre aux faints lieux de Jé- 
rufalem. Echappés à la fureur des flots , ils 
furent moins heureux fur terre. Quelques 
payfans des alentours , appelles Gorans , ef- 
pece impitoyable 6c brigande , vinrent les 
affaillir 6c leur voler, avec les habits, toiit 
ce qu’avoit épargné le naufrage. Les deux 
capitaines des navires ne furent pas plus 
rcfpeélés que le relie de la troupe , dont 
quinze feulement parvinrent à fuir, 6c à 
gagner Acre , dans le tems où la pelle y 
faifoit d’affreux ravages. 

Le gouverneur inftmit de ce mafla- 
c re , dépêcha , à la h.ite , une efeouade de 
foldats , qui ne trouvèrent fur la rive que 
des cadavres enfanglantés. Leurs ordres 
étoient de prendre tous les Gorans, fans 
dillinction de coupables ou d’innoeens. On 
pendit ceux qu’on put faiiîr d’entre ces al- 
fa. lins : 6c la vengeance du prince une fois 
fatisfaite , fa compafflon prit plailïr à con- 
foîcrlcs malheureux voyageurs. II leur dis- 
tribua des logemens , des robes & de quoi 
fe nourrir. Mais la defrinée n’étoit pas lafle 
de les pourfuivre; ils furent attaqués de 
la pelle, qui n’en épargna que huit; ému 
de cette nouvelle difgracc, 6c pour les ga- 
rantir déformais de tout accident , le chef 
les fît efeorter par vingt hommes à cheval 
jufqu a Jérufalem , en leur donnant de fo* 
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tréfor, une fomme d’argent raifonnable* 
a&ion noble & généreufe qui lui mérita la 
bienveillance de fon peuple. Eile eut d’ail- 
leurs une autre récompenfe , dans le pro- 
fit qu’il tira par ia fuite des Arméniens eux- 
mêmes. Cette nation fut fenfible aux bien- 
faits, dont le gouverneur d’Acre avoir com- 
blé fes huit concitoyens * & quand les ha- 
bitans de ces contrées vinrent en pèleri- 
nage à Jérufalem , ils débarquèrent à Acre 
de préférence à Jaffa, pour y payer le droit 
de defcente : au retour , ils firent la même 
chcfe, & comme la plupart de ces pèle- 
rins étoient des négocians fort riches , ils 
accrurent le commerce de cette ville par 
l'achat & la vente de diverfes marchan- 
dées. 

La ville d’Acre eft diftinguée, dans la 
religion mahométane qu'elle profefTe , par 
la dignité de Muphti qui la préfide. Le 
gouverneur veut bien que la Porte le choi- 
fiffe , mais il ne permet pas de le changer 
annuellement , prétendant que cette char- 
ge fe continue à fa volonté dans le fiijet 
qui en eft: une fois revêtu. La même chofe 
n’a pas lieu dans le refte de la Syrie, où 
l’on nomme chaque année de nouveaux 
miniftres religieux. 

L’Aga de la douane ou douanier, veille 
à la recette des droits de cette partie, êc 

1 3 
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Ton pouvoir s’étend à faire punir les con- 
traventions légères. 

L’habillement des citoyens d’Acre re£- 
femble à celui des Turcs en ampleur com- 
me en longueur j il n’y a de différence que 
dans l’ornement dont ils couvrent leur tê- 
te. Chez les Turcs, c’eft un fimple cauk 
ou efpece de grand bonnet enveloppé d’ilia 
turban. Les citoyens d’Acre portent un 
tarbufc rouge , qu’ils entourent d’une étof- 
fe de foie ou de coton , relevée de fleurs 
d’or , d’argent 6c de foie 6c à l’extrémité 
de ce tarbufc, ils attachent deux ou trois 
bandes de toile qui leur tombent fur les 
épaules. 

Les femmes font egalement habillées fé- 
lon la mode ottomane -, 6c quand elles Par- 
tent de leurs maifons , elles s’enveloppent 
de la tête ou pied, d'un yêtement blanc 
qui ne lailfe voir aucune partie de leur 
corps. Dans toute la Syrie, elles font fu- 
jettes à cet ufage , même les femmes ca- 
tholiques Sc les Européennes. 

A u T tôt que Dalier d’Omar fe vit main- 
tenu dans le gouvernement d’Acre , en 
homme intelligent , qui connoît la fource 
de l’opulence, il chercha les moyens d’y 
introduire le commerce. La maniéré adroite 
6c careflante dont il ufa envers les negô- 
cmns d’Europe , jointe à la prompte 6c exac- 
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te juftice qu'il maintenoit dans le trafic, 
y attira des établifl'emens de toutes les par- 
ties du monde. Les Anglois, les François 
âc les Hollandais , voulurent à l’envi pro- 
fiter des avantages que la ville d’Acre leur 
offroit, par l’abondance de Tes prcduc- 
tions, coufiderables furtout en coton. 

D aher prévit bien que le nombre des 
marchands d’Europe accroîtroit en propor- 
tion qu'ils auroient de facilité dans le dé- 
bit de leurs marchandifes originaires. Pour 
y parvenir , il diminua d’abord les droits 
de douane , 6c rendit fon pays au-ïï avau-- 
tageux que commode aux commerçans 
Turcs 6c Arabes , de la ville de Damas , qui 
fe pourvoyoient auparavant au marché de „ 
Seide. Ceux-ci , prefqu'aufiîtôt commencè- 
rent à venir à Acre , en nombreufes cara- 
vanes , ce qui fit tomber le commerce des 
villes voifines , 6c ouvrit à l’Europe une 
communication facile pour l’exportation 
de toutes les marchandifes, comme dro- 
gues 6c toiles de toutes efpeces que four- 
nit abondamment le vafte commerce de 
Damas. Enfin, le trafic de la ville d’Acre 
s’éleva à un tel point d’importance 6c de 
considération , que plufieurs princes d’Eu- 
rope y envoyèrent des confuls refpeétifs , 
pour protéger 6c foutenir les fujets de leur 
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empire qui s’étoient établis dans cette coit- 
trée à titre de négocians. 

Les François y ont eu un vice - «onful 
pendant quelque tems , en fous-ordre de 
celui de Scide. Mais certains débats avec 
le corps des négocians , ont exigé fon rap- 
pel & depuis , il eft remplacé par les mar- 
chands eux-mêmes , qui en font les fonc- 
tions à tour de femaine , mais toujours fous 
la dépendance du conful général de Scide. 

L’y\ngleteri*e y tient à domicile un vice- 
conful , qui releve du confulat d’Alep. Des 
patentes de l'internonce impérial de Conf- 
tantinople & du conful des Vénitiens , ré- 
iîdant en Chypre , l’ont chargé de proté- 
ger à Acre les négocians de ces nations. 
11 veille également aux intérêts du Ragu- 
fain , de la part du conful de Chypre , quoi- 
que cette petite' république n’ait point de 
conful en Chypre, 

Les affaires du commerce hollandois y 
font gérées par un conful particulier dé- 
pendant, comme celui d'Angleterre, du 
couful-général d’Alep. 

Les frais d’expédition , pour les mar- 
chandées exportées d’Acre en Europe, fe 
règlent du plus au moins , d’après, le taux 
ordinaire.de Chypre, dont j’ai parlé dans 
le premier volume , Chap. XXÏ , âc l’on 
s’y conforme dans le refte de la Syrie. 
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Tant que le chef d’Acre n’eut à fe gar- 
der que des ennemis du dehors , il ne tint 
fur pied qu’une forte petite troupe , pou- 
vant avec confiance fe repofer fur les fe- 
cours arabes , prêts à toute heure. Mais les 
affaires changèrent de face avec les an- 
nées. J’ai fait voir comment fes fils, or- 
gueilleux & rebelles , fe formèrent des par- 
tis, 6c voulurent, du vivant de Icurpere, 
fe partager le commandement de la pro- 
vince , ou plutôt décider en leur faveur le 
choix de la fouveraineté. On fe rappelle le 
courage 6c l’adreffe de Daher, qui d’une 
main les fournit , 6c de l’autre les rappro- 
cha de fon cœur. Mais ce pcre éclairé fa- 
voit trop bien qu’il ne faut pas s'endor- 
mir fur des pallions affoupies. La néceffité 
^obligea donc de doubler fes foldats -, 6c 
depuis cette fatale époque , il vit tomber 
ou du moins beaucoup décliner, le ci'édit de 
fon commerce- en vain fa vigilance 6c fa pro- 
teftion elfayerent elles defoutcnir cette ri- 
cheflie chancelante ; il ne lui a jamais été 
pofiible de concilier la tranquillité du né- 
goce avec la force impérieufe des armes. 

Différens débats furvenus entre les mar- 
chands 6c alfureurs fur les chargemens 
faits pour Caiffa au lieu d’Acre, ou pour 
cette ville en place de Caiffa , me don- 
nent une raifon d expliquer la différence 

f 1 
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de ccs deux côtes , avec les ufages qu'y ob- 
servent les François , dont la conduite a 
fervi de réglé aux autres nations euro- 
péennes. 

Les contrats pour le fret des navires 
chargés de tranfporter des marchandifes à 
Saint - Jean - d’Acre , fc font directement 
pour cette ville. Il eft d’ufage de les y 
adrefler, parce qu’il y rélîde habituelle-' 
ment des confuls & ncgocians , & que cetté 
place feule donne aux bâtimens ,. deftinés 
à l’Europe , les expéditions de leurs char- 
ges. Malgré cela les capitaines favent fort 
bien qu’ils ne doivent pas débarquer à 
Acre , mais à Caiffa , qui en eft diftante 
d’environ huit milles dans le même golfe. 
Le port d’Acre, ayant été comblé, ne 
peut plus recevoir de gros vaifTeaux * d’u» 
autre côté , ce feroit les expofer à des rif- 
ques , que de les laiffer fur la côte , tan- 
dis que Caiffa offre dans le voiiinage , un 
havre très - avantageux. Cependant on a 
établi , depuis une année , que les bâtimens 
jetteroient l’ancre fur la plage qui fait face 
au port d’Acre, à dater du mois de mai. 
jufqu’en feptembre inclufîvement. L’avan- 
tage des chargemens a donné lieu à cette 
réglé* âc je n’y vois aucun inconvénient , 
dès -lors que les vents contraires ne s'y 
font pas fentir dans cette faifon régLe. 
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Pendant l’efpace des autres fept mois , 
il faut abfolument charger & décharger à 
Caiffa les marchandifes d’Acre qui fe tranf- 
portent fuccelfivement d’un lieu à l’autre 
par le moyen de petits bateaux, & cette 
coutume locale fait la loi aux contrats d’af- 
furance. 

Ce fut dans Acre que je vis arriver, 
pour la première fois. Je jeûne ôc la pd- 
que des Mahométans. Il commença en 
1760, le 16 d’avril, jour de nouvelle lu- 
ne , appellée , parmi eux , lune de Rama- 
zan , qui fait auffi un de leurs mois. 

A peine a-t-on diftingué la première 
lueur de cette lune , qu’on fe hâte d en 
avertir le Cadi, ou autre juge, homme 
de loi ou de religion , félon les lieux , qui 
en drefle atte dans fa chancellerie. 

Si la lune ne paroifloit pas le jour qu’on 
l’attend, on cîiffere le jeûne de vingt qua- 
tre heures , du moins dans quelques en- 
droits. 

Les forterefles donnent le f gnal du Ra- 
mazan au bruit du canon. 

Cette abftinence générale confifte à n» 
manger, ni boire, ni fumer, depuis le le- 
ver du foleil jufqu’a fon coucher , de forte 
qu’on fait dans ce mois la nuit du jour , 
âc du jour la nuit. 

Les femmes enceintes , les malades , les 
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voyageurs , âc les foldats , en tems de 
guerre, n'y font pas obligés rigoureufement j 
niais ce n’elt qu’une fufpenfion , il faut 
qu’ils y fatisfaffent dans un teins plus libre 
<$: plus opportun. Si quelquobflacîe inter- 
rompoit ce jeune une fois commencé , la 
loi du prophète oblige également de le 
finir plus tard. Il n’eft de précepte pour les 
enfans , qua l’age de dix ans commencés. 

A ce jeûne de trente jours , fuccéde le 
Bairam ou la pâque mahomécane avec le 
premier du mois de fcieuval , qui vient 
le dixième de l'année. Cette fête folem- 
nelle s'annonce aufïï par une falve d artil- 
lerie , & oblige les chrétiens eux mêmes 
de fermer leurs comptoirs. Les trois jours 
que dure le Bairam , fe pafTcnt au milieu des 
chants, de la mulîque du pays, des dan- 
fes & des farces dans tous les lieux publies. 
Il femble aux Mahométans que la fair.teté 
de cette pique exige avec leurs ennemis une 
réconciliation générale -, & c’eft pour cela 
qu’ils s embrafient publiquement dans les 
rues quand ils fe rencontrent. 

Quinze ou vingt jours après le Bairam , 
il part pour la Mecque trois caravanes tur- 
ques , de Damas, du Caire & d’^lep. Celle 
de Damas étant la plus diftinguée, je vais 
en offrir un détail , d’après ce que m’en a 
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communiqué M. George Speltos , l’un des 
meilleurs interprètes de la Syrie, qui joint 
à la connoiflance des langues orientales , 
ki pratique même des ufages 6c des loix 
mahométanes. J’ajouterai que Ton long fé- 
jour dans ce pays , le mit à portée d’aflif- 
tcr fouvent à la célébration des fêtes tur- 
ques. 

La marche , donc , de cette caravane de 
Damas eft ouverte par quarante Delis ou 
foldats , montes à cheval, 6c tenant cha- 
cun à la main une petite bannière de foie 
verte , rouge ou jaune. Ils font fuivis de 
trois compagnies de Segmens , autres gens 
de guerre, 6c d’un pareil nombte de Sa- 
phis , troupe de cavalerie. Vient en troi- 
fieme lieu un bataillon de foldats barba- 
refques , qu’on nomme Mugrabins , pié- 
tons deftinés à la garde de fix pièces de 
canons de campagne. Une elcouade de. la 
garnifon de Damas , armée en mailles de 
fer, marche à la fuite, accompagnée de 
deux détachemens de Janiflaires ^cavale- 
rie , que commande l’Aga en perfonne : 
celui-ci a derrière un autre officier de fon 
nom, gérant à la cour du bacha , la char- 
ge, qu’on appelle en Efpagne, de Major- 
Dome. ' Trois queues de cheval fufpen- 
dues à des javelines , annoncent la préfence 
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du bâcha, qui vient au milieu de fes cour- 
tilans, avec fîx chevaux de parade, enhar- 
nachés de la maniéré la plus pompeufe. 

Paroît après le Mahmal , grand étendard 
de foie noire, que porte un chameau fu- 
perbe, orné de la maniéré la plus bifar- 
re , avec des plumes , des fonnettes âc des 
colliers de diverfes couleurs. 

Ce Mahmal effc entouré de plufieurs fran- 
ges d’or , & brodé en paillettes de même 
matière , en confidération de l’Alcoran qu’il 
doit envelopper. Il eft recouvert d’un riche 
tapis , que le grand feigneur envoie au tom- 
beau du prophète, à la place de l’ancien 
qu’on rapporte chaque année : ornement 
précieux âc vénérable dans l’efprit d’un 
Turc, qui ne balanceroit pas de le pré- 
férer au premier tréfor du monde ! 

Le chameau , qui une fois a été honoré 
de cette charge , eft difpenfé à l’avenir de 
porter aucun fardeau. 

Trois compagnies de foldats terminent 
refpeélpeufement la marche, dans laquelle 
je ne comprends pas les approvifionnt- 
mens, & la garde-robe du bacha, portés 
par différens chameaux. 

Je n’y fais pas entrer non plus la fuite 
des pèlerins mahométans , quoiqu’en très- 
grand nombre-, parce qu'ils vont fans or- 
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dre âc Tans diftinélion. Il ne faut pas omet- 
tre que ces Haggis ou pèlerins , acquièrent 
par ce voyage de la Mecque , une confé- 
dération importante parmi leurs compa- 
triotes. 

Ils ne font pas plus faints , mais ils ont 
fait voyage. 

Cette caravane , ainfi que celles du Caire 
âc d’Alep , doit arriver à la Mecque , le pre- 
mier ou le deux de la lune de zulhidge , 
troilïeme mois après la pique, pour y cé- 
lébrer, le onzième jour, le Corban-Bai- 
ram, qui fîgniiîe pique du facrifcce. Cette 
folemnité eft remarquable par l’immola- 
tion d’une grande quantité de moutons, 
dont les chairs fe diftribuent aux pauvres , 
& elle fe continue l’çlpace de trois jours 
fur les montagnes d’Arafat. 

Les pèlerins ne relient à la Mecque que 
dix jours feulement , 6 c retournent en- 
fuite dans leur pays refpeélif. La caravane 
de Damas eft obligée d’aller à la rencon- 
tre du bacha de Tripoli en Syrie , qui lui 
porte des rafraîchiffemens & des vivres , 
âc la reconduit à vingt journées de Damas. 

Il eft bon de favoir pour l'intelligence 
de l’année turque , dont j’ai nommé quel- 
ques-uns des mois, que ^’an 622 de 1ère 
chrétienne , eft le commencement de l'an- 
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née mahométane , appellée Egire , 6 c di'- 

vifée de cette maniéré en douze mois : 



Muharrem de 30 jours. 

Sefer 29 

Rebiul-Euvel. ... 30 

Rebuil-Affir. ... 29 

Giamzil-Euvel. . . 30 

Giamzil-Alîir. ... 29 

Redgèb 30 

Sciantfbàn 29 

Ramazan 30 

Cieuval 29 

Zutkaadè 30 

Zulhidgè 29 



Ce qûi forme en total 354 jours. 

Le premier mois avance chaque année 
de onze jours , 6 c de douze quand nous 
avons l’année bifîextile. 1 

Daher d’Omar eft tellement redouté de 
la Porte , que les bachas de Syrie ont or- 
dre du grand feigneur d’éviter toutes les 
occafions de lui déplaire. Enhardi par la 
terreur qu’il infpire , ce chef d’Acre a , dit- 
on j quelquefois foulevé les Arabes con- 
tre l’empire ottoman. Les Turcs l'accufent 
particuliérement d’avoir confeillé le pii- . 
lage de la caravane de Damas en 1757- Je 

rapporterai 
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rapporterai ce fait, parce qu’il eft mé- 
morable & très-extraordinaire. 

Il faut dire , avant tout , que le bacha 
de Damas eft dans l’habitude d’acheter, 
des Arabes, le droit de paflage dans les 
déferts , pour la sûreté de la caravane , que 
ceux-ci efcortent d’ordinaire. On leur en 
paye le prix convenu en deux fois , moitié 
au départ & moitié au retour. 

Cette fois on ne fut pas d’accord pour 
la fomme. Les Arabes s’adreflerent à Da- 
ller d’Omar pour qu’il voulût bien leur 
fervir de médiateur auprès du bacha de 
Damas, qu’on croyoit fon ami; ce dont il 
fe chargea fans peine. Mais fa recomman- 
dation n’eut pas l'effet d’obtenir, pour les 
Arabes , tout le contemement qu’ils en at- 
tendoient. 

Le bacha refufa , en conféquence , leur 
efcorte ordinaire . & parvint jufqu’à la Mec- 
que , avec fa caravane , fans efluyer de dom- 
mage. 

Cependant les Arabes étoient rebutés 
ainfi que leurs chefs ou Sciehk , qui décou- 
vrirent au chef d’Acre l’intention où ils 
étoient d’alfaillir âc de dépouiller la cara- 
vane à fon retour : Daher mécontent lui- 
même du mauvais fuccès de fa médiation , 
les approuva ouvertement. 

Ils fe difpoferent donc- à exécuter ce 
Tome IL & 
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deffein, 6c y réuiïirent pleinement. Mais 
comme le butin ne confiftoit qu’en bijoux y 
toiles , baumes , bois d’aloës & étoffes très- 
riches , dont les Arabes ne font aucun ufa- 
ge , ils furent embarraffés de s’en défaire. 
Toutes les côtes maritimes de la Syrie , 
étant fujettes du grand feigneur, ne pou- 
vcient acheter des effets volés à un bacha , 
6c furtout la dépouille d'une caravane, qui 
pour un Turc eft un objet de vénération. 

Le chef d’Acre les tira de cet embar- 
ras , en leur offrant fon pays , comme un 
afile affuré, où ils vendroient librement 
6c publiquement ce qu'ils avoient en mains. 

On fent que les Arabes s’emprefferent 
de profiter de cette permiffon. Le pende 
connoiffance qu’ils avoient dans leurs dé- 
ferts, de la valeur des étoffes 6c autres 
marchandifes , leur fit donner le tout à bas 
prix. Ils fe crurent trop heureux encore 
de fe délivrer pour quelques fommes mo- 
diques, d’une riche proie qui les gênoit. 

Daher d’Omar , dont les vues furent tou- 
jours intéreffées , tira grand parti de cette 
vente v 6c d’ailleurs il en eut des prefens 
confidérables. On lui fit accepter, à titre 
de reconnoiffancc , prefque tous les che- 
vaux de la prife, qu’il partagea entre les 
chefs de fes campagnes 6c les foldats de fa 
garnifon, 
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La cour ottomane fe plaignit amère- 
ment au chef d’Acre de la liberté qu’il avoir . 
accordée aux Arabes , de vendre leur bu- 
tin daus fon goin^ernement. Daher répon- 
dit au bacha , en homme fier âc indépen- 
dant qui fe repofe fur fon épée : “ Les 
Arabes , dit il , font trop mes amis , pour 
ne pas obtenir de moi aüiftance &pro- 
3J tettion, quand ils me demandent un. 

33 afile. Au furplus , je les connois capables 
de me défendrè moi-même , fi quelqu’in- 
fuite m’étoit faite dans mes poflfeflions^ 
Une feule parole les réuniroit fous mes' 

3J drapeaux, fi je penfois à étendre mes- 
conquêtes 

Avec cette réponfê , qu’il écrivit ai? 
grand-vifir , il renvoya le Mahmal ou éten- 
dard rapporté du tombeau de Mahomet y 
qu’annuellement on dépofoit dans le tré- 
for du grand feigneur. Daher vit la Porte 
fe radoucir , jufqu’à même lui adreficr des 
remercîmens. 

Le bacha de Damas , dont la caravane 
avoit été pillée , eut la tête tranchée dans 
une ville de l’Afie mineure , en entrant aus 
bain } il retournoit pour lors à Conftan- 
tinople. 

Au mois d’août de l’année 1760, je 
fus témoin dans A.cre , de 1 apoftafie d am 

K. 2 
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chrétien grec fchifmatique , qui embrafla 
le mahométifme. 

Il étoit allé d’abord inlïruire le muphti 
de Ton intention , ôc ce pontife mahomé- 
tan s’étoit alluré de fes motifs , par diverfes j 

quefticns qu’il lui avoit faites fur fon 
changement de croyance. Quoi qu’il en foit, 
l’on palfa atte de fa demande en chancel-. 
lerie , & il fut reçu à la foi de l’Alcoran , 
avant d’en avoir même connoilfance parce 
qu’il eft d’ufage de n’inftruire Ôc de ne 
catéchifer les récipiendaires , qif après leur 
admiflion. On le décora d’une robe verte , 
félon la coutume , ôc puis monté fur un fu- 
perbc cheval, au milieu de foldats , cava- 
liers &piétons qui relevoient fon triomphe, 
il parcourut toutes les rues de la ville. Les 
acclamations du peuple infidèle accompa- 
gnoient le fon des inflrumens & les chants 
d’alégrefle. 

Quand cette cavalcade fut achevée , on 
conduifit le nouveau croyant dans un lieu 
paré pour la cérémonie, on, d’après les 
formalités décrites au premier Tome, on 
le circoncit , &: on lui Ht écrire là pro- 
fefïïon de foi. C'eft ainii qu’il devint Ma- 
hométan. 

On faura que les Hébreux, pour em- 
braflfer ce culte, font obligés de confefier 
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qu’ils croyent à la venue duMeftie. Autre- 
ment on rîe les y admettroit pas. 

On a des exemples affez fréquens de ces 
apoftahes , parmi les chrétiens catholiques 
eux-mêmes. Mais il eft de réglé que le 
muphti , auquel ils s’adreflent , en aver- 
tille le conful de leur nation , fi toute- 
fois ils jouiflent de fa protection. Celui-ci 
leur demande les raifons qu’ils peuvent 
avoir de renier le chriftianifme &. pour- 
vu qu’il ne parle pas de la loi mahométa- 
ne , il eft libre de remettre fous les yeux 
des futurs apoftats , tous les avantages de 
la religion catholique } mais fi les forces 
de fon éloquence 6c de fon zele ne par- 
viennent pas à ramener ces cœurs endur- 
cis , l’interprêtë envoyé comme témoin , 
par le muphti , en fait un procès-verbal , 
qu’on inféré enfuite en chancellerie. 

Ce qui porte les Européens à changer 
de croyance, c’eft l’efpoir d’acquérir des 
dignités 6c des richeflfes dans le gouverne- 
ment mahométan. Mais bientôt ils s’ap- 
perçoivent qu’ils fe font trompés. Loin de 
voir leur mifere fe changer en bien, elle 
s’accroît davantage par le mépris dont les 
couvrent leurs nouveaux freres eux-mê- 
mes. Quoiqu’attachés de bonne foi à leur 
religion , les infidèles ont peu d’cftimepour 
1 homme foible qui renie la fienne i en ou- 
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tre ils le regardent comme un bâtard de 
la foi mahométane. 11 eft vrai qu’on a vu 
quelques-uns de ces apoftats s’élever au» 
emplois éminens de l’adminiftration -, mais 
ce font des phénomènes qui rarement pa- 
rodient fous le ciel ottoman. 



CHAPITRE III. 

Voyage de la Ville d’ Acre au Mont- 
Carmel. 

Pour aller au Mont-Carmel, on fort de 
la ville d’Acrepar la porte de Mugrabins, 
ou autrement porte de Nazareth. 

En Clivant les bords de la mer , du côté 
du midi , l’on arrive , après deux cents cin- 
quante pas ou ftades, aux eaux du fleuve 
Belus , dont le Ut étroit £3 rejTerré mile avec 
fon fable des parties ; abondantes de verre. 
Pline, qui nous en parle ainfi, nous fait 
voir comment cette matière tranfparente 
dut fa première origine à ce rivage orien- 
tal. Découverte précieufe qui , en fe per- 
feélionnant , éleva l’homme dans les cieux , 
rapprocha de fon œil des diftances imraen- 
fes qu’il put calculer & mefurer , lui fou- 
rnit dans un point la rafle étendue des pla- 
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netes & des aftres , âc lui permit comme 
à l’aigle de s’approcher des rayons bru- 
lans de la lumière , qu’il divife âc réunit 
à fon gré ! Découverte non moins utile , 
lorfqu’en nous garantiflant des injures de 
l’air , dans le fein de nos foyers , elle nous 
offre à travers fes pores tranfparens , tout 
l’éclat du jour fans l’altérer! 

Ce fleuve Beltis eft également vanté par 
rhiftorien Flavien , digne d' admiration , 
dit-il j autant far la vallée agréable qui l’en- 
toure , que par le fable de fes bords. 

Lorfque les vaiffeaux étrangers parcou- 
rent ces cotes , ils relèvent quelques par- 
ties de ce fable pour leur fervir de left. 
Les Vénitiens font dans l’ufage d’en em- 
porter pluS que les autres marins. Et c’eft 
encore à ce fleuve Belus que nous fûmes 
redevables des glaces magnifiques , que Ve- 
nife fabriqua pQur embellir les apparte- 
mens d’Europe. J’ajouterai que ce fable 
mêlé de verre , n’eft pas particulier au fleu- 
ve , dont je parle , il s’en trouve fur l^; ri- 
vages voilins , depuis Tyr jufqu’à Jaffa. 

Dans la proximité de Belus , s’élevoit 
anciennement le tombeau de Memnon; 
mais aujourd’hui, le voyageur le foule aux 
pieds , fans en distinguer même la place. 

Ce petit fleuve tire fa fource des mon- 
tagnes cîe la tribu d’Afes. 
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Il s’appelle maintenant Kardanè par les 
Arabes. On le traverfoit jadis fur un très- 
beau pont que les Sarazins y avoient conf- 
truit , & que le tems a depuis renverfé. Au 
refte , il offre un endroit agréable affez près 
de la mer. 

Au-delà du Belus, à la diftance d’envi- 
ron neuf milles d’Acre, fur la cpte mari- 
time, coule le fleuve Nahr-el-Mechatte. - 

Ses bords l'ont très-fableux, & lorfque 
dans l’été le vent les fouleve, ils obflruent 
ce petit fleuve dans fon embouchure, de 
maniéré que n’ayant plus fon cours dans 
la mer , il s’étend 6c forme au loin une 
efpece de lac. Comme aucun pont n’en fa- 
cilite le paffage, il eft dangereux de le tra- 
verfer dans la faifon des pluies , qui accroif- 
fent étonnamment fes eaux. 

L’interprête de la nation angloife s’y 
noya avec fon cheval , au mois de février 
1761. 

Ce fleuve Nahr-el-Mechatte eft égale- 
ment appellé le torrent Cifon. Je me fou- 
vins fur fon rivage , qu’il fut le tombeau 
de quatre cents cinquante prophètes de 
Baal , qu’y jetterent , dans leur fureur , les 
tribus dlfraël , quand Elie retraça à leur 
fouvenir 1 image du vrai Dieu, feul digne 
de l’adoration de fon peuple. 

L’on voit le Cifon jaillir du Mont-Tha- 

bor ' t 



Digitized by Google 




D’ a L R E. ï 2 1 

bor, & prendre, à fa chiite, deux direc- 
tions différentes. La moins confidérable 
fuit le coté de l’orient , & recevant les eaux 
du Mont-Hermon , elle fe perd dans la iner 
de Galilée ou lac de Tiberiade. L’autre bras , 
beaucoup plus étendu, borde le Naïm, fc 
groffit des ruiffeaux des plaines , qui dé- 
coulent du Mont-Efraim , de . la Samarie, 
des campagnes de Maggedon & d’Efdre- 
lon , vient arrofer enfuite le pied du Car- 
mel , & enfin , fe précipite dans la mer 
méditerranée , au nord de Caiffa. Quelques 
écrivains ont avancé que le Cifon tom- 
boit dans la mer, vers la partie fepten- 
trionale du Carmel , au lieu de la partie 
occidentale. Cette obfervation aflcz indif- 
férente en elle -même, n’eft pas exaéte, 
je m’en fuis alfuré de mes propres yeux. 

A un mille ou deux de la mer , entre le 
Belus 6c le torrent Cifon , relient campés 
en tout teins ces mêmes Gorans , dont 
j’ai eu occafion de parler, qui ne font 
qu’une efpcce de Kurdes. Daher d’Omar, 
qui fut garantir fon pays de l’infolence 
des Arabes , tient dans une crainte con- 
tinuelle ce petit peuple barbare , naturel- 
lement élevé dans le brigandage -, & le voya- 
geur aujourd’hui petit côtoyer le Mont- 
Carmel , fans avoir à redouter fes attaques. 

A la diftance de trois milles du fleure 

Tome II. L 
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Nahr-el-Meehatte , eft la Nouvelle-Caiffa , 
qui pendant plufieurs années ne fut qu'un 
miférable hameau , forti des ruines de l’an- 
cienne ville de ce nom, & conftruit du 
refte de Tes matériaux. Elle eft à préfent 
enfermée de maroilles , du côté de la mer , 
depuis qu’elle releve du chef d'Acre , qui 
l’a fortifiée d’une citadelle , 6c y a établi 
une douane. •« 

Cette nouvelle cité n’offre aux obferva- 
teurs aucune particularité remarquable, 
ne renfermant que des efpeces de cahutes , 
entaffées fans ordre. 

Elle eft gouvernée par un feigneur ara- 
be j qui en même tems y fait les fonc- 
tions de douanier. Les habitans font Grecs 
catholiques. Grecs fehifmatiques. ôc ma- 
hométans. 

Cette ville fait payer aux voyageurs la 
dévotion ou la curiofité qu’ils ont de voir 
l’églife confacrée à la Vierge du Mont-Car- 
mel ; le droit qu’on prélevé par tête eft 
d’un gafar, qui équivaut à cinq pauls de 
notre inonnoie. Il eft vrai qu’on ne l’exi- 
ge que des étrangers, fans y affujettir les 
Européens fixés à Caiffa. 

Dans la proximité de cette ville , on voit 
les reftes de l’ancienne Caiffa , appellée 
auffi Porphire du tems des chrétiens, qui 
fut le fiége d’un évêque fuffragant de Tyr; 
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depuis que Saladin la détruilît, l’on n’y 
trouve plus que les ruines de l’églife mé- 
tropolitaine , dont on ne peut rien dire 
de polîtif. Toutes les maifons font démo- 
lies , fans en excepter celles que les Turcs 
y avoient bâties poftérieurement. L’on a 
quitté cette enceinte , pour aller Rétablir 
à la Nouvelle-Caiffa. 

D’après quelques géographes , & parti- 
culiérement Ptolomée , il fembleroit que 
cette ancienne cité fût jadis Sicaminon > 
cette conjecture m’a paru vraifemblable , 
en oblervant qu’aucun autre lieu que celui- 
là n’a pu renfermer de ville entre Pétole- 
maëde 6c le Carmel. L’œil n’apperçoit dans 
les alentours , que des plaines fableufcs 6c 
trop mouvantes pour foutenir même les 
appuis d’une chaumière. 

L’auteur du Théâtre de la Terre-Sainte 
nous décrit cette ville, comme conftruite 
par le pontife Caife. Mais quand on dé- 
couvre qu’anciennement elle fe nommoit 
Ephe, Kephe, Caphe 6c Gabe, dont les 
fignifications font bien oppofées , l’on s’em- 
prefle d’écarter cette étymologie invrai- 
~ femblable. 

Je trouve à propos de relever ici une 
erreur du Dictionnaire de Calmet, qui, 
s’autorifant d’Adrien Roland, compte de 
la ville d’ Acre à Caiflfa , trente milles par 

L 2 
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terre , & quinze milles par mer. Ces deux 
écrivains fe font fervis de la defcription 
géographique de Scierif-Ibn-Idris , qui me- 
fura cet efpace avec une échelle différente 
de la nôtre , ou fe trompa lui même. Mais 
tien sûrement, je n'ai trouvé qu’un éloi- 
gnement de huit milles par la traverfe de 
mer, & de treize milles feulement par la 
route ordinaire. 

C’étoit à la côte de l’ancienne Caiftu que 
les vailfeaux jettoient autrefois l’ancre > 
mais aujourd’hui ils débarquent devant la 
nouvelle cité, on le.fond eft fûr , au lieu 
qu’en face de la vieille ville, il eft rempli 
de grolfcs pierres , qui coupoient les cables 
<Sc expofoient les bâtimens à fe. perdre. 

Un peu phis loin que l’ancienne Cailfa, 
fur une langue de terre qui s’élève en mer, 
& qu’on appelle la pointe du Carmel , eft 
conilruite mie forterelfe où le .grand fei- 
gneur entretient garnifon. Il a voulu par- 
la, mettre obftacle au débarquement des 
corfaires chrétiens , 6c les empêcher de ve- 
nir vendre, fur fes bords , les marchan- 
difcs & navires qu’ils prenoient aux Turcs. 
Le gouvernement de cette petite place eft 
confié à un Ottoman, qui nî y joue pas un 
grand rôle. 

L’élévation de cette fortereffe maritime 
ftnftra Daheri d’nn intérêt réel qui reve- 
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noit à Tes douanes dans la vente des difFé- 
rens effets, pris par les corfaires chrétiens. 
Mais il s’en dédommage quelquefois en dé- 
pouillant , par la force des armes , cette 
foible citadelle, dont il fait paffer l’artil- 
lerie à la NouvelIe-CaifFa. 

J’oubliois de dire qu’on a confinât ce 
petit château fort, furies ruines d’une an- 
cienne tour, dans le genre de celles qu’on 
rencontre fréquemment le long des côtes 
de la Syrie. Ce furent les chrétiens qui les 
éleverent pour la défenfe de ces contrées , 
quand ils en étoient les maîtres. Elles fer- 
vent encore à l’exécution des avis 6c des 
ordres militaires, qui fe communiquent 
promptement par des fïgnaux de feu. 

Lorfqu ’ on eii parvenu an pied du Mont- 
Carmel , il faut defeendre de cheval , pour 
en graAÛr le fomrnet , extrêmement rapide. 
âc efearpé. 



CHAPITRE IV. 

Du Mont-Carmel , £3 de fes Contourr. 

En montant cette partie du Carmel', qui 
s’avance en mer comme un promontoire 
l’on trouve à main gauche, un jardin, e;ir- 

L 3 
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touré de murs affez foibles , qui conduit 
à deux grottes remarquables. La première , 
qui eft auffi la plus grande, s’étend fur vingt- 
quatre coudées de longueur, dix-huit de 
large âc huit en élévation : on l’a rendue 
prefque quarrée par le moyen du cifeau. 
De celle-ci on paffe dans l’autre qui m’a 
paru de deux tiers plus étroite, & d’ail- 
leurs irrégulière. 

Ces grottes font en grande vénération 
dans l’efprit des Mahométans , qui les re- 
gardent comme l’ancienne demeure du pro- 
phète Elle. Us en ont fait une mofquée , 
fous le titre d’El-Kader, c’eft-à-djre , la 
verte , que deffert un Derviche , forte de 
religieux turc , retiré dans une chaumière 
voilïne avec toute fa famille. 

Ce lieu fervit aufTi d’afile à quelques 
moines Carmes , qui le quittèrent enfuite 
pour fe fouftraire aux infultes habituelles 
des Arabes. En effet, il étoit trop voifin 
delà route, pour la vie tranquille dçs cé- 
nobites. 

Au fortir de cette grotte , dont quel- 
ques pièces de monnoievous donnent l’en- 
trée, on gravit un fentier très-rapide & 
très-étroit , qui , dans certains endroits , 
eft taillé dans le roc en forme d’efcalier. 
Avant d’atteindre le fommet de la mon- 
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tagne, l’on rencontre le couvent de ces 
folitaires , que je viens de nommer. 

Il faut' en admirer autant qu’en refpec- 
ter la ftruûure. Ce paifible édifice doit pref- 
que toute fon étendue aux mains de la na- 
ture elle-même, qui fembla le conftruire 
en faveur de la vertu champêtre 6c ifolée. 
Les petits laboratoires , les cellules , les 
chambres deftinées aux voyageurs, font 
autant de grottes fort commodes aux be- 
foins de la vie. C’eft aufli une grotte qui 
fert de temple à la religion de ce lieu faint. 
On fe croit encore plus retiré du monde , 
lorfque l’œil fe porte 6c fe perd fur i’im- 
menfité des mers , que commande cette 
partie de la montagne. Les négocians Fran- 
çois de la ville d’Acre y viennent quelque- 
fois refpirer l’air qui n’en eft pas moins 
pur que l'innocence fixée dans cet afile. Ils 
y ont élevé une petite habitation pour leur 
commodité , avec d’autres cellules qui don- 
nent aux folitaires le moyen d’augmenter 
leur nombre. 

La grotte qui forme l’églife, offre deux 
entrées que le cifeau a fu façonner en por- 
tes L’une eft fur la petite place du mo- 
naftere , 6c l’autre correfpond à l’intérieur. 
Cette églife affez irrégulière , peut avoir 
quinze coudées de long 6c lix de large : 
elle renferme deux autels, dont leprinci- 
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pal eft confacré à la Vierge, <k le fécond à 
S. Elie. 

Deux prêtres 6c deux laïcs Carmes y font 
prefque toujours en oraifon. Le peu de 
lcufir qu’ils fe permettent de prendre, eft 
employé à la culture d’un petit jardin , 
contigu au monaftere. 

Ces religieux vivent de la charité des 
mahométans , qui fouvent ont été les té- 
moins de leur vie exemplaire. En voyant 
apporter ces aumônes , je béniflois la ver- 
tu j dont l’empire irréliftible parvient à rap- 
procher les hommes , ôc force nos enne- 
mis eux-mêmes à fournir à nos befoins. 

Ce couvent eft fous la proteéïion du con- 
ful françois de Seide, ou plutôt du confu- 
lat d’Acre, qui en releve. Dahcr d’Omar, 
maître de ce pays , garantit aux cénobites 
la pofleffion de leur retraite, moyennant 
un petit tribut qu’on lui paye annuelle- 
ment. Chaque fête principale, on arbore 
l’étendard de France fur le monaftere. 

Les peres Carmes de cette montagne 
viennent faire leurs proviftons annuelles 
dans la ville d’Acre, où ils poffedent un 
hofpice , mais qu’aucun d’eux n'habite, 
linon dans les momens de befoin. Quant 
aux comeftibles journaliers , ils s’en four- 
niftent à la nouvelle CaifFa , éloignée de leur 
couvent d’environ trois milles de demi. 
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Les mœurs pénitentes des religieux du 
Mont-Carmel ont auiïi infpiré aux Maho- 
métans la plus grande dévotion pour l’é- 
glife de ce lieu. Au milieu de leurs extrê- 
mes néceîlîtés , & particuliérement dans 
leurs maladies , ils invoquent les images 
de la Vierge 6c du prophète Elie , chofe 
étonnante quand on confédéré l’article de 
leur loi, qui fait défenfe d’honorer les ta- 
bleaux des faints. J’eus plus d une occa- 
fion d’obferver leur ztle 6c leur ferveur, 
pendant quarante jours que je paiïai dans 
le monaftere. 

En 1763 , tems où le chef d’Acreavoit 
à repoufler les efforts de fes propres fils , 
quelques Arabes Bédouins mirent à profit 
cette divifion, pour venir piller le cou- 
vent des pauvres folitaires. Cette efpece 
barbare leur arracha tout ce qu’ils poffé- 
doient en meubles 6c en provifions. Ce- 
pendant ils Ce fauverent à Acre , à l’excep- 
tion d’un feul , que refpeéta la fureur des 
brigands. Mais lorfque l’union fe fut ré- 
tablie entre le pere 6c les enfans , ces reli- 
gieux revinrent à leurs cellules, qu’ils re- 
mirent dans le meilleur ordre poflîble. 

Sur le penchant du Carmel , dans toute 
l’étendue de terrein qui divife les grot- 
tes El-Kader du couvent des cénobites , 
l’on remarque plufieurs citernes , defîinces 
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anciennement à recevoir les eaux du ciel. 
Je fus curieux de me faire defcendre dans 
une des plus apparentes , que je trouvai 
fpacieufe. Elle me fembla ne devoir à l’art 
jçjue l’enduit folide dont fon pavé étoit re- 
vêtu $ cependant il eftlézardé <Sc même dé- 
taché en diflférens endroits, de maniéré à 
ne pouvoir plus retenir l’abondance des 
pluies. 

Il y en a deux autres un peu plus loin , 
dans le même genre, mais capables au 
moins, de conferver un peu d’eau dans 
l’hiver, pour l’iifage des bons religienx. 

A quelques pas du couvent , l’on trou- 
ve une grotte folitaire , qui , félon la per- 
fiiafion des Orientaux , fut la demeure du 
prophète Elifée , duquel elle porte le nom. 

Parvenu au fommeç de la montagne, 
on voit les ruines d’un antique édifice-, qui 
inclinent vifiblcment fur les cellules des 
Carmes. L’auteur du Théâtre de la Terre- 
Sainte , cité déjà plus haut , nous allure 
que ce monument étoit un monaftere de la 
conftruétion de fainte Hélene. 

11 eft facile de reconnoître lafoliditéde 
ces débris , qui même ont l’apparence d’une 
muraille de forterelfe. La première fois que 
je vifitai le Mont-Carmel, je les trouvai 
beaucoup plus élevés qu’à mon retour. 
Mais on me dit dans le monallere , qu’on 
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les avoit démolis de fix coudées , pour pré- 
venir leur chute , dont les cellules pour- 
voient être couvertes , dans la fureur des 
«uragans. 

Cette excufe légitime ne plut pas aux 
amateurs d’antiquités, qui préfèrent un 
monceau de quelques pierres remarquables 
à la sûreté & à la vie des hommes. 

Je n’arrêterai pas le leéfeur fur d’autres 
veftiges d’anciens couvens qui peuploient 
cette montagne^ ils n’ont rien offert à ma 
curiofité de bien remarquable. 

Il paroît que faint Elie habita fucceflî- 
ment tous les parties du Carmel, puifquc 
la plupart des grottes , des fontaines & des 
champs , font appelles de fon nom. 

Après cinq milles de marche , l’on def- 
cend dans une vallée , où l’on obferve avec 
intérêt un lieu affez vafte qu’on a creufé 
dans la pierre. Dertiné à recevoir des che- 
vaux, il en peut réunir jwfqu’à douze. 

Une fontaine voifine , qui promene fon 
eau dans la vallée, fe jettoit dans un ca- 
nal également taillé fur la roche vive , & 
faifoit tourner les roues d’un moulin à peu 
de diftance de la mer. Mais le canal & le 
moulin font détruits , fans qu’onpenfe à ti- 
rer d’autre avantage de cette eau excellen- 
te , qui fe perd dans l’immenfitédes flots. 
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Un peu plus bas , eft une fécondé fource 
anfft pure & aulli bonne , où Tiennent pui- 
fer les bons cénobites , lorfque la chaleur 
de l’été deffeche la citerne du couvent. 

On entre enluite dans un champ qui le 
nomme Champ des Concombres. Il eft ainfi 
défigné , parce que fon fol contient une 
quantité de pierres rondes , dont l’inté- 
rieur de matière criftalline, a beaucoup 
de relfemblance à la moëlle d’un concom- 
bre. La fuperftition orientale confidere cet 
effet lingulier , comme une malédi&ion du 
prophète Elie , qui ne pouvant obtenir du 
propriétaire de ce terrein , un de ces con- 
combres pour fe rafraîchir , ordonna qu’ils 
fe changeaffent en pierres. Mais le philofo- 
phe européen qui s’amufe de cette fable , 
y reconnoît l’ouvrage ordinaire de la na- 
ture. Au relie, on trouve beaucoup de- 
ces efpeces de pierres clans toutes les mon- 
tagnes de la Syrie. 

Les édiSces de cette partie du Carmel 
fe détruifent fous les efforts des Arabes, 
qui en tranfportent les matériaux à Da- 
miette, où l’on manque de pierres poHr 
la bâtiffe. 

Dans la diftance de huit milles du pro- 
montoire, en s’avançant à l’orient, l’on 
arrive à un certain endroit de la monta- 
gne qui fait face au couchant. Les Arabes 
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l'appellent Manfur, & les Européens Lieu 
du Sacrifice, en mémoire de ce qu’y ht le 
prophète Elie, infpiré des deux. Je veux 
parler de la flamme divine qu’il attira fur 
fon facrifice , aiin de donner une idée vifi- 
ble du vrai Dieu à la nation d’Ifrasl , tan- 
dis que les prophètes de Baal trouvèrent 
le ciel lourd à leur invocation. J’ai fait 
voir dans ce volume, comment le peu- 
ple, ramené de fon erreur, s’en vengea 
fur ceux qui l’y avoient plongé. 

Ce même alentour préfente à la vue qua- 
rante grottes , enchaînées l’une à l’autre v 
6c c’eft la feule probabilité qui nous relie 
de l’exillence des anciens anachorètes du 
Carmel. 

Cette montagne , fituée dans la Phœni- 
cie , appartenoit , félon Calmet , à la tribu 
d’Afer âc à celle de ManalTes , dans la par- 
tie méridionale. Elle a trente milles d’éten- 
due. Célébré dans l’Ecriture fainte , parle 
fejour qu’y firent les prophètes Elie 6c 
Eiifée, le Mont-Carmel n’y eft pas moins 
vanté pour l’abondance de fes productions 
& la bonté de les fruits j mais cette terre 
heureufe n’eftplus couverte que de forêts. 

Il faut qu’elle foît naturellement ferti- " 
le , puilque diverfes plantes y croilfent fans 
culture , comme la fauge , 1 abfynthe , la 
rue, l’hylTope, la lavande 6c le perfili on 
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y voit aàfli des fleurs , telles que l'hyacin- 
the j le lys , l’anémone , la tulipe & la re- 
noncule. 

Il y a quelques années , que deux Alle- 
mands vinrent exprès au Carmel , pour re- 
cueillir toutes les plantes rares qui s’y trou- 
vent : l’on me dit qu’ils s’en étoient allés 
fort éontents de leurs obfervations. 

Ce lieu eft très - agréable , & furtout 
avantageux au plaifir de la chafle , par la 
quantité des oifeaux & des quadrupèdes 
qui s’y retirent. Dans le nombre de ces 
derniers , j’ai apperçu quelques tigres. 

Depuis qu’il fait partie des domaines de 
Daher d’Omar , il elt purgé des Arabes Bé- 
douins , répandus auparavant dans la plai- 
ne avec le chef qui les commandoit. 

Il exiftoit anciennement fur cette mon- 
tagne une forterefle , appellée Hecbatane. 
Pline nous ajoute qu’elle fe nomma pofté- 
rieurement le Carmel , comme le promon- 
toire fur lequel elle étoit conftruite. . 

Pithagore feplaifoit à rêver dans ces en- 
droits folitaires -, & feul avec fes penfées , 
il les y méditoit âc les fortifioit , avant de 
les communiquer aux écoles de la Grece. 

Vefpafien y alla confulter l’Oraele , qui, 
félon Tacite, n’y avoit qu’un feul autel, 
fané ftatue & fans temple. 

Saint Louis, roi de France, vint aulïï 
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au Carmel en 1254 , & obtint du fripe- 
rieur des Carmes , que fix de fes religieux 
l'accompagnaflent en .Europe, pour s’éta- 
blir dans fon royaume. 

Quelques années auparavant , il en étoit 
venu un petit nombre en Tofcane, comme 
le prouvent certains monumens authenti- 
ques. 

Il eft aifé de reconnoître que cette mon- 
tagne fameufe porta jadis fur fon fommet 
des édifices fuperbes. Les matériaux qui en 
relient , donnent une grande idée de leur 
conftruélion. Employées à des bâtimens 
plus récens, qui font aufli détruits, ces 
pierres antiques ont encore échappé aux 
ruines. Un architeéle européen eut regretté 
plus que moi, de voir fur ces débris de 
belles colonnes de granit oriental , dont 
peut-être on ne fera jamais aucun ufage. 

Depuis que l’ignorance & la barbarie 
fuccéderent aux fîecles du bon goût 6c de 
l’archite&ure , on trouve dans toute la Sy- 
rie 6c particuliérement dans les villes ma- 
ritimes , de pareilles colonnes entaflees en 
murailles ou perdues dans des fondemens. 

Si les idées du grand 6c du beau renaif- 
fent un jour dans ces contrées envelop- 
pées des ténèbres , la main du goût n’aura 
befoin que d’ouvrir la fuperficie de la ter- 
re, pour retrouver des modèles qui U 
guident 6c la perfeélionnent. 
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CHAPITRE V. 

Route de la Ville d' Acre à la fortercjfe de 

Geddin , an Village de Zib & leurs 

Alentours. 

La porte méridionale d’Acre aboutit à 
un chemin expofé au couchant , qui , après 
un demi-mille, conduit à Bohattebe, en- 
droit fitué fur une petite éminence , en par- 
tie vers le lever du foleil. 11 renferme les 
ruines d’un ancien . temple , qui fervit au 
culte des Chrétiens & des Turcs , mais 
dans des tems différens. Ce qui refte de fa 
conftruélion paroît du moins le prouver. 

Quelques pas plus loin , eft une mof- 
quée, remarquable par fon cimetiere, où 
l'on depofa un nombre prodigieux d’infi- 
deles, qui périrent .fous les murailles 
d’Acre. 

En prenant une autre route , en face du 
nord , on entre dans la plaine d’Acre , fer- 
tile en grains , en orge , en légumes , en co- 
ton. C’eft au milieu de ces belles campa- 
gnes , que Faulques premier, roi de Jé- 
rufalem , comte de Gand , 6c gendre de 
Baudouin III, perdit la vie. Emporté par 

l'ardeur 
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F ardeur de la chafle , il tomba de cheval , 
6 c fe brifa la tête fur le pcmmeau de la Telle. 
Cet accident eut lieu en novembre 1142, 
6 c l’on en trouve les détails dans l’Hiftoire 
de Guillaume de Tyr. 

Après fix milles démarché, l’on monte 
une colline, du côté de l’orient , en lai (Tant 
à fa droite le village d’Abiuîinau , abon- 
dant en coton. Je ne dirai rien du Kuichad , 
dont les terres ingrates payent à peine les 
' foins du cultivateur. 

A la defcente de cette monticule, l’on 
fuit le chemin pendant trois milles , pour 
détourner enfuite vers le levant. 11 faut: 
monter une fécondé colline un peu plus; 
«levée , ôc marcher l’efpace de deux mil*- 
les, dans un fentier fatiguant, qui mene- 
à la fortérefle de Geddin, éloignée d’Acre- 
d’un peu plus de onze milles. Je me fou- 
viendrai toujours du Sciehk ou chef ara- 
be , qiii commande ce château-fort, fous, 
les ordres de Daher. 

L’accueil généreux qu’il me fit , acheva^ 
de me confirmer dans la bonne opinion, 
que j’avois du caractère hofpitalier des 
Arabes. Sans me connoître , fans même que: 
je lui fu (Te recommandé , il me fit fervir,, 
à mon arrivée , tous les rafra"chiflemens 
en ufage parmi eux. Après m'avoir con- 
duit dans un logement commode , fe® 
Tome II, M 
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foins fe portèrent enfuite fur mon domeA 
tique & mes chevaux. 

Je tombois dans une circonftance inté- 
reflante pour un voyageur : c’étoit le i 3 
juillet , jour folemnel chez les Arabes , 
parce qu il ramene le Bairani ou fécondé 
fête de Pâque. Je vis, au coucher du fo~ 
leil , le gouverneur & fa cour fe mettre à 
table , ôc célébrer dans un repas pompeux 
l’alégrefle de cette folemnité mahométane. 

II ne fera pas hors de propos , que je dé- 
crive la maniéré de manger des feigneurs 
arabes , peu différente de celle des Turcs. 

Après que l’on a couvert le pavé de di^ 
▼ers tapis, l’on drelTe, au milieu de la 
place , une table longue , élevée de terre à 
peu près d’une palme , & qui n’a de lar- 
geur qu’une coudée âc demie, fans éten- 
dre defliis aucune .nappe ou autre efpece- 
d’ornement... Différens plats fort abon- 
dans de pilau ou de riz cuit fans fauce, 
dont on entoure un mouton dans fon en- 
tier & dont on a farci le ventre ayant 
de le rôtir , ces plats , dis-je , font fervis à 
la première faim des convives. L’on ajou- 
teroit un fécond mouton , fi le nombre 
des perfonnes à table montoit à plus de 
trente. Ce principal fervice eft entre-coupé 
de beaucoup d’autres plats , qui contien- 
nent plufîeurs fortes de légumes bouillis 
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avec des viandes aflaifonnées diverfement ; 
enfin, l’on voie paroître un dernier met, 
qui confifte en pots de lait caillé 6c ren- 
du aigre avec du levain. Il feroit inutile; 
de répéter ici que ce ragoût fe nomme Le- 
ben : j’en ai parlé au chapitre des Arabes, 
ainfi que de l’efpece de fouace mal cuite 
& déliée qui leur tient lieu de pain. On 
ne fait point d’ufage dans ce repas que je 
décris, de couteaux , de fourchettes , d’aP- 
fiettes , de ferviettes 6c de verres. Je n’y 
ai vu que deux ou trois cuillieres faites 
d’os ou de bois Amplement, qui même y 
font inutiles. 

Ces mets ainfi difpofés, l’on prévient 
les convives de fe laver les mains 6c d’ôter 
leurs mules. Tous fe préfentent à table 
avec le chef qui invoque la bénédidion cé- 
lefte fur le feftin } enfuite chacun s’allied à 
terre en fe croifant les jambes ,. 6c l’un 
des valets étend fur les genoux de tous, 
une nappe qui fait le tour entier , après 
quoi , l’on commence à manger , fans autre 
complmem. 

Les Européens habitués aux cérémonies 
6c furtout à la propreté , ne fe trouveroienc 
pas à leur aife dans cette table. Je doute 
fort que leurs eftomacs délicats ne fe foule*- 
vent un peu de voir chaque convive por- 
ter la main dans les plats', la promener 

M z 
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fur tous les ragoûts félon ion envie , l’enir 
plir de pilau ou de viandes mêlées, qu’il 
pétrit en forme de boulettes , 6c enf n , 
prefler le tout enfemble dans fa bouche. 

Quant à leur boiflon, qui toujours elb 
d’eau , ils en demandent au valet le plus 
proche , buvant pour l’ordinaire, dans des 
taiTes de terre ou de cocotier, 6c prefque 
jamais dans le verre. 

Ils relient très-peu de tems à table , 6c 
s’en lèvent enfemble pour remercier Dieu 
de leur bon appétit. Après s’être lavé 
de nouveau les mains 6c la bouche ; ils 
patient dans une autre {aile , où l’on a pré- 
paré des fruits avec ce qui fait partie du 
deflert. J’ai remarqué qu’ils ne touchoient 
que modérément à ces douceurs, quipref- 
qu’auflîtôt font deffervies. On leur apporte 
en dernier lieu , le café 6c la pipe , dont 
ils fe récréent , en fe réunifiant en cercle. 

Les relies de leur table partent aux gens 
de la fuite , <S: en fécondé main aux va- 
lets inferieurs. Mais devineroit- on pour 
quelles bouches efb deftinée la defierte de 
cette infâme valetaille ? Serois-je bien cru 
de ces contrées d’Europe , qui font leur 
plus douce gloire d’encenfer les femmes, 
où celles ci font reines , ôc ftirtout dans les 
tables chargées pour elles de mets friands , - 

6c de lucreries ejcquifes , où rien ne paroît 
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ton s’il n’ell offert de leur main , où le 
maître du logis lui-même n’oferoic tou- 
cher au plat le plus ordinaire , fans la per- 
mitTion des dames ? Eh bien ! dans ce pays 
barbare , l’on porte aux femmes , & j’en- 
tends parler des maîtrelfes demaifon, l’on 
leur porte ce qui a pu échapper à la dent 
mal-propre du dernier des efclaves. Elles 
boivent le café & fument à la maniéré des 
hommes. 

Tout le monde fait qu’il eft défendu aux 
feclateurs de l’AJcoran de manger d’aucun 
animal , déiîgné comme impur par l’Ancien 
Teftament -, mais peut-être ignore-t-on que % 
la prohibition du vin n eltpas tirée de la 
loi du prophète, mais d’un aufre livre 
faint qu’on appelle le Taalim, âc le Ma- 
hométan qui feroit pris en contravention 
de ce précepte , lubiroit une peine rigou-r 
reufe. 

L’auteur du Taalim fonde la raifon de 
cette défenfe fur une hiftoire , ou pour 
mieux dire , fur une parabole , dont les 
Orientaux font fouvent ufage dans leurs 
difcours. Il dit donc que deux anges nom- 
més, l’un A rot & l’autre Marot , furent 
envoyés par prédileftion , pour gouverner 
le monde, avec l’ordre exprès de ne pas 
boire de vin. Un différend domeftique vint 
divifer la plus belle union : Sc l’époufe qui 
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defiroit fe rapprocher du cœur de Ion ma- 
ri, crut y parv enir aifément par la média- 
tion des deux favoris du ciel. Elle les invi- 
ta de fe rendre à fa maifon , où ils furent 
accueillis avec beaucoup de fête. On leur 
préfenta du vin dans une coupe, qu’ils 
n’oferent refufer aux mains gracieufes qui 
l’apportoient. N’eft-il pas bien pardonna- 
ble de devenir mortel pour une belle fem- 
me ? ils goûtèrent donc cette liqueur qui 
leur parut exquife , ôc ils en burent un peu 
trop. Echauffés ôc bientôt enivrés , Mef- 
lîeurs' les anges voulurent remercier leur 
charmante hôteffe avec une expreflion de 
fentimens un peu vifs, dont l’amant fait 
ufage encore plus que l’époux. Cette fem- 
me étoit charte ôc fidelle, ôc par confé- 
quent fe trouva confufe ôc embarraflee. 
Pour fortir avec honneur de ce pas épi- 
neux, il falloit de l’adrefTe. Elle en eut. 
Sous le prétexte de la curiofité , elle de- 
manda aux deux meflagers céleftes de quel- 
les paroles ils fe fervoient pour retourner 
vers Dieu. Une première foiblerte conduit 
à une autre, lorfqu’on en attend le prix. 
Us lui révélèrent ce fecret important. La 
femme s’en prévalut foudain , s’arracha de 
leurs mains , ôc perça jufqu’au trône de 
l’Eternel. D’un ton fuppliant elle expofa fes 
doléances , qui furent entendues avec juf- 
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tice. La bonté du roi des cieux alla plus 
loin. Cette ame pure devint une étoile 
rayonnante , de les anges prévaricateurs , 
attachés par les pieds avec de grottes chaî- 
nes , furent plongés dans un puits , appelle 
Babil. Ce ne fera qu’au jour du jugement, 
que la rigueur fuprême hnira ou change- 
ra leur fupplice. 

Cette hiltoirc allez finguliere n’eft con- 
nue que des favans de des doéteurs de cette 
religion. Si l’on demande à la plupart des 
Mahométans, de furtou: aux moins lettrés, 
d’où provient la défenfe de boire du vin, 
ils difent que Mahomet traverfant un jour 
un village , remarqua qu’on y étoit en fête ' 
& en joie. Une célébration de noces en 
étoit la première caufe & le vin la prin- 
cipale. Le prophète jugeoit dans fa fagelfe , 
que le plaiiîr étoit l’ame de la vie. Il con- 
çut donc beaucoup d’eftime pour la li- 
queur bienfaifante qui ravit les fens enfai- 
fant oublier les maux. Mais le lendemain, 
il repalfa dans ce même lieu , de n’y vit 
plus que la terre arrofée de fang. Il apprit 
bientôt que les convives, portés à la fu- 
reur par l’excès du vin , s’étoient battus 
cruellement, que quelques-uns avoient 
été tués , âc que la plupart étoient couverts 
de blelîures. Mahomet , en homme fage , 
changea d’avis de ne voulut plus d’un plai ■ 
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fir , dont la fin eft fi amere & fi mortelle. 
En conféquence , il confeilla à Tes Testa- 
teurs de renoncer au vin. 

Je viens de décrire le fouper du chef de 
Geddin, auquel j’afliflai-, il voulut à Ton 
tour me voir à table. Comme je favois que 
les Arabes font fatisfaits qu’on adopte leurs 
nfages , il m’en coûta peu de m'y confor- 
mer , jufqu’à même me priver de vin pour 
lui plaire. J'eus à m’applaudir de cette dé- 
férence qui me concilia Tes bonnes grâces , 
puifqu’il me permit d’aller obferver tous 
les alentours du château. Il fut aflez hon- 
nête pour me faire accompagner d’une par- 
tie de Tes feigneurs. 

La matinée fuivante , j’examinai le châ- 
teau de Geddin, reconftruit en partie fur 
les ruines de l’ancienne forterefle Dindin, 
que pofledoient les chevaliers Teutoniques. 
Il Te trouve dans Tes environs quelques ha- 
bitations d’Arabes mahométans , fujetsdu 
chef meme. 

Située fur les confins du Mont-Saron , 
vers l’Orient, cette citadelle jouit d’une 
expofitic n avantâgeufe , dominant fur dif- 
férentes collines , fur les campagnes abon- 
dantes autant qu’agréables de la ville d’A- 
cre, âc fur l’étendue des mers. 

Le Mont-Saron , dent j’ofifrirai quelques 
détails, appartenoit à la tribu d’Afer. 

Lo. 
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Le chef me fit conduire par dix ou douze 
perfonnes de fa cour , à fon jardin appelle 
Geddin. Il eft éloigné de Ixx milles du châ- 
teau, 6c le chemin en eft difficile, efearpé 
6c très-mauvais , mais du moins planté de 
petits arbres qui l’ombragent. Ce jardin a 
plufieurs milles d’étendue, dans une val- 
lée fpacieufe , couverte de fruits excellens, 
tels que l’olive , l’amende , la pêche , l’abri- 
cot 6c la figue. Toutes les fources de la 
montagne y découlent en abondance, 6c 
viennent arrofer le coton qui croît facile- 
ment fur ce fol. On aime à rencontrer de 
diftancé à autre , de beaux rélèrvoirs d’eau 
Iympide , dont les Arabes font très curieux. 
Une collation bien choifie quim’attendoit 
fous l’ombrage des arbuftes , & furies bords 
d’un ruiffeau paifible , me fit éprouver un 
plaifir plus doux encore. Après nous être 
rafraîchis, nous retournâmes au château 
de Geddin , 6c je remerciai de bon cœur 
mon hôte généreux. 

Je le quittai le même jour , quatre heu- 
res avant le coucher du foleil , 6c ce ne fut 
pas fans regret, comme on le penfe bien. 
11 me fit l’honneur de paroître fenfible à 
mon départ 6c me donna des lettres de 
recommandation pour le premier fecré- 
*aire qu’il occupe à Tefcliia, village éloi- 
gné de Geddin d’environ fix milles , où je 
• Tome II N 
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couchai. On eut l’attention de me conf- 
mûre , au frais , une efpece de berceau cou- 
vert de branches d’arbres , pour que je puf- 
fe mieux repofer , parce que la chaleur brû- 
lante ne permettoit pas d’habiter alors les 
maifons. Ce village eft , il eft vrai , expo- 
fé fiir le Mont Saron , mais de petites émi- 
nences qui l’entourent , obftruen» la fraî- 
cheur du grand air, & le reindent fort in- 
commode en été. 

Id eft très- abondant en eaux, qui ferti- 
îifent fon coton, fes arbres fruitiers, <S : 
furtout la plante du tabac, mais beaucoup 
moins foignée qu’elle ne devroit l’être: il 
ie cultivateur entretenoit cette produélioa, 
comme on le fait furies montagnes de Gi- 
belet , elle deviendront plus parfaite encore 
ctans cette contrée. 

Je ne dirai rien d’un hameau que l’on 
rencontre cent pas plus loin, parce qu’il 
n’a de remarquable qu’une ancienne égli- 
fe , où les Grecs catholiques font quelque- 
fois l’office. 

A ftx milles de ce lieu, eft use vallée 
très - étroite , nommé Kerein * le fommet 
du Saron y décharge fes eaux, qu’on reçoit 
dans de grands réfervoirs dignes d’être ob- 
fervés. Ils font d’un bon deffin & conftruits 

i 

en forme de tours. A mefure qu’ils fe rem- 
pjüQent, ils s’écoulent par diftejre/is con- 
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duits qui font tourner autant de roues cîe 
moulins. Réunies cnfuite dans des baffins 
Semblables aux premiers , ces mêmes eaux 
fe divifent encore pour fournir au jnêmç 
ulage. 

En defcendant dans cette vallée qui in- 
cline au couchant, l’on trouve quelques 
anciens édifices , que l’on croiroit avoir 
été occupés dans le principe , par des mou- 
lins de la même forme, Mais aujourd’hui 
ils font abandonnés aux injures des faifons. 

L’écoulement des canaux, dont je par- 
lois , vient au milieu de la vallée former 
un petit fleuve , très-abondant en poiflons. 
Son cours qui ne s’étend pas loin , s’affoi- . 
blit âc fe perd au milieu des jardins âc des 
campagnes de la plaine d’Acre , jufqu’à la 
mer , qui recueille fes rameaux. 

Les collines circonvoifines font couver- 
tes de forêts, âc dans le fond qu’elles en- 
chaînent , l’on peut fe promener au frais , 
fous de belles avenues, de platanes , dont 
la grofleur annonce aflez la vieillefle. Les 
eaux abondantes , qui arrofent cet endroit , 
contribuent autant que l’ombrage à le ren- 
dre délicieux. 

Je fus furpris, en avançant l’efpace de 
quatre milles , d’appercevoir , à main gau- 
che , une grande églife d’une conftruétion 
gothique, niais fuperbe âc régulière. Au- 
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près de fes murs., eft une maifon , qui me 
parut avoir été l’afile des miniftres qui de£- 
fervoient le temple. Ces deux édifices fer- 
->vent maintenant de retraite aux troupeaux 
qui fréquentent ces pâturages. . 

Je découvris fur le fommet voifin , le 
;farneux château de Montfort des anciens 
chevaliers Teutoniques. Le chemin' en eft fi 
roide & fi efcarpé , que je n’aurois pu le 
gravir fans l’appui des arbres dont il eft 
couvert. 

L’on n’y voit plus que des monceaux 
de pierres , des maifons détruites , & quel- 
ques débris confidirables. Je ne fais pas 
trop fi cet antique monument n’auroit 
point été antérieur à l'ordre teutonique 
même ; je ferois tenté de le croire , d’après 
les marbres & les colonnes qui portent 
l’empreinte dune plus haute antiquité. 
Mais ce qui m’étonna beaucoup , ce fut de 
voir fur cette montagne des matériaux im- 
menfes âc prodigieux , que la route , étroite 
éc impraticable , n’a pas dû permettre d’y 
tranfporter, ou bien il faut que l’outrage 
des tems l’ait rompue & détruite. 

Je hafarderois prefque de dire , qu’on ar- 
rivoit autrefois à ce château par un pont- 
levis , appuyé d’un côté, fur la cîme d’une 
montagne qui fait face à la partie méri- 
dionale du bâtiment. L’on y diflingue un 
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fèntier fort commode qui m’a fait naître 
cette idée. Si l’on fuivoit fa pente , on 
tomberoit dans un précipice profond , dont 
' les deux fommets font féparés. 

Les Arabes appellent cette forterefTe de 
Mont-Fort, le château enchanté } ils m’a- 
joutèrent qu’il y avoit dans l’intérieur de 
l’églife , élevée au pied de la montagne , 
une voie fouterraine qui conduifoit au plus 
haut de l’édifice. En effet , je m’en affurai , 
mais elle eft prefque comblée par la chûte 
des terres. 

A la defeente du Saron , en traverfant 
la plaine d’Acre , dans l’expofition du ccm- 
ehant , l’on rencontre des endroits dé- 
truits , qui , par leurs ruines remarqua- 
bles , annoncent une grandeur ancienne. 
De ce nombre, eft la municipalité de Be- 
dar , dont Baudouin 'premier , roi de Jê- 
rufuîcm, fit une concejfion à /l’évêque de 
Bethléem, comme nous le rapporte Guil- 
laume de Tyr dans fon Hiftoire de la guerre 
fainte. 

L’on traverfela même plaine, du levant 
à la partie occidentale, diftante d’un peu 
plus de fix milles, de l’on parvient à Zib , 
fur les bords de la mer. Au milieu des dé- 
bris , qui attellent l’importance de cette 
antique cité, l’on voit une forterefle de 
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date plus récente, gardée par un petit nom- 
bre de foldats. 

Cette Zib, connue dans l’Ecriture fainte 
fous les noms d’Achfaph 6c Achzibe, vit 
fon roi combattu 6c défait par Jofué fous 
fes propres murailles. On compte neuf mil- 
les de cette place aux portes d’Acre. 



CHAPITRE VI. 



Voyage d' Acre à la Ville de Nazareth en 
Galilée .. . „ 

, < 

Le gouvernement pailîble de Daber, 6c 
fa vigilance à écarter les Arabes des terres 
foumifes à fon domaine, ont applani aux 
voyageurs tous les palTages de la Galilée. 
La perfuahon de n’avoir à courir aucun 
rifque, me fit naître le defir de vifiter les 
lieux les plus célèbres de cette province. 

M’étant informé de quelle maniéré je 
pouvais latisfaire à ce deiîr, l’on me dit 
qu’un iimple guide me fufHroit dans ma 
route. Mais le hafard me procura la_.com- 
pagnie de gens très aimables, qui de- 
Voient fuivre le m?me chemin que moi. ■ 
En fortant d’Acre par la porte de Na- 
zareth, on avance quelques pas du coté 
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«le l’orient , où l’on voit des débris d’édi- 
fices fur un tertre affez étendu , qu’éleve- 
rent les troupes ottomanes , pendant 1© 
dernier fiege de la ville , pour leur fervijf , 
de retranchement. 

L’on continue de ti'ayerfer cette plaine? 
très-fertile qui conduit ’à N une petite col- 
line appellée Telkilfan, ou étoit jadis lire 
village de ce nom. Dans la proximité ,> 
l’on apperçoit Miar & Damun , dont le-s 
dernieres habitations aboutiflènt à des val- 
lées étroites , mais délicieufes & embel- - 
lies d’arbuftes fâuvages. Heureux les cul- 
tivateurs fixés dans les hameaux d’alentour* 
L’on découvre , à fa droite , fur une bell& 
éminence , le château d'Abelin , & le bourg 
contigu où commande, en fous- ordre , 
Jofeph d’Omar , frere du chef d’Acre. 

Un amas de ruines , qu’on obferve dans 
ce lieu, a fait conjeéhirer qu’il avoit été 
l’enceinte de l’ancienne Zabulon , foccagée 
âc incendiée par Ceftius , général des trou- 
pes Romaines. Les ‘écrivains de ce terres, 
fe répandent en reproches ^mers contre 
les maîtres de la terre , dont la fureur n’é- 
pargna pas cette cité, rivale de Tyr 6 c de 
Sidon , tant par l’étendue que par la ma- 
gni L cence de fes édi'ices. 

Elle fut poftérieurement le fiege d’im> \ 
syêquc qui vint ■au concile de Nicée en 3 2 <ÿ r 
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On appelle de Ton nom la vallée la plus 
voifine , large de deux milles âc longue de 
feize, bien cultivée âc abondante en tou- 
tes efpeces de produ&ions. Elle renferme 
les villages de Benedie âc de Tabul. 

L’on voit près de là , une aflez belle fon- 
taine qui porte auflî le nom de Zabulon. 
Mon appétit avoit befoin d’une imagina- 
tion poétique , pour fe faire illufion , dans 
la miférable âc chétive hôtellerie qu’on 
trouve fur les bords de cette fource lim- 
pide. Par malheur je ne fuis pas poëte , éc 
je foupai fort mal. 

De cette fontaine à la_ville de Nazareth , 
on compte lîx milles , âc le chemin depuis 
les portes d’Acre fe fait à cheval dansl’ef- 
pace de fept heures. 



CHAPITRE VII. 

De la Ville de Nazareth , & de fes Alentours. 

• ■ 

Nazareth, ville de Galilée, lî célébré 
parmi les chrétiens, eft fituée fous les de- 
grés quinze âc cinquante-trois de longitu- 
de , trente âc trente-deux de latitude. 

Elle occupa le troifiemc rang entre les 
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cités métropolitaines de la dépendance du 
patriarche de Jérufalem. 

Les Hébreux continuèrent de l’habiter 
an tems des Romains , ju (qu’au régné de 
Conftantin , .6c depuis cette époque, elle 
pafla alternativement des Chrétiens aux 
Sarrazins. Préfentement, elle fait partie des 
- domaines du chef d’Acre. 

Cette ville ancienne, que renverfa le fa- 
natifrne, ne fut après fes outrages, qu’un 
miférable hameau formé de quelques chau- 
mières arabes. 

Au commencement du fiecle paffé , on * 
crut d’abord qu’elle fe releveroit de fes 
ruines, par la protection de Faccardin, 
prince ou émire des Drufes , qui permit 
aux religieux de l’Obfervance d’y conftruirc 
un monaftere. 

Mais la foiblefle de cet émir , dont la 
mort fut prochaine , fournit aux Turcs les 
moyens de recouvrer Nazareth. Avec la 
tyrannie ottomane , cette ville eut à fouf- 
frir le brigandage des Arabes. 

Enfin elle refpira , quand Daher d’Omar 
en devint le maître. Ce prince aflez phi- 
lofophe pour s’élever au-dertus des préju- 
gés de fa religion , alfez habile pour faifir 
au premier coup-d’œil la dtuation morale 
ék phyfique des lieux , ce prince , dont je 
'me plais à faire l’éloge, penfa qu’il lui im- 
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portoit de tirer Nazareth de fon état d’ff— 
baiflement. Après l’avoir délivré des in- 
curfions des Arabes, il s’occupa d’y atti- 
rer des habitans. Pour parvenir à ce def- 
fein , il la vifitoit fréquemment , & de pré- 
férence à toutes les villes de Galilée , il 
l’habitoit plusieurs mois de 1 année, avec 
le foin d'y faire rendre une prompte 6c 
exalte juliice. x 

Sa politique avoir bien prévu que l’af- 
feftion des Chrétiens pour Nazareth, y en 
attireroit un grand nombre. Il les y accueil- 
loit avec carefles , il agrandiffoit , pour leur 
facilité, toutes les maifons incommodes 6c 
trop étroites. Enfn, la liberté qu’ily éta- 
blit, parut en quelque forte changer en 
hommes les pierres de cette montagne na- 
turellement ftérile. . 

Alfuré de fon oqvrage, Daher cefla de 
demeurer habituellement dans cette ville. 
Le palais qu'il y a fait 'bâtir, n’eft plus 
qu'un lieiL de plaifance , où il vient fe ré- 
créer deux ou trois jours par an. 

Il abandonne aux Peres de la Terre- 
Sainte la perceptif n des tribus âc oétrois. 
de la cité & des campagnes. Ces bons re- 
ligieux lui en font palfer enfuite la totali- 
té , en y joignant une petite fomme qu’ils 
lui payent à titre de fermage. 

Les maifons font bâties de belles pier- • 
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res , 6c la rue qui m’ait femblé la plus re- 
marquable, eft celle dont l'étendue coupe 
la ville du couchant au midi. 

Dans la partie -de l’orient eft une très- 
belle églife, fous l’invocation de la Vier- 
ge , détruite anciennement par les Sara- 
zins , 6c rebâtie par le zele des zénobites.. 
Avant d'y entrer , je m’arrêtai quelque tems 
à confidérer une petite place dont la fa- 
çade du temple reçoit quclqu'embclliffe- 
ment. On voit bien qu’elle eft d'un goût 
barbare ; mais elle a pourtant un mérite 
réel, & annonce du génie dans le deffin. 

L’églife eft compofée de trois nefs , que 
divifent deujt rangs de pilaftres en pierres. 
Cell.e du milieu renferme le maître-autel, 
auquel on monte par deux efcaliers allez 
nobles , dont l’on admire furtout les baluf- 
tres de fer , ouvrage habile de l’un des re- 
ligieux du couvent. Sous ce même autel, 
eft une grotte remarquable, appellée la 
chapelle de l’Annonciation. 

On y defeend par des degrés de marbre- 
fin , 6c taillé avec goût. C’eft, dit on , dans 
ce lieu qu’apparut à la Vierge l’Ange vé- 
nérable qui lui portoit les ordres du ciel. 

Deux colonnes de beau granit oriental 
frappent , en entrant , la vue de l'obferva- 
tetir. Elles parodient avoir été conftruites 
pour fervir de poiry: d’appui 6c tout à ht. . 
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fois d’ornement à la grotte. L’une eft rom- 
pue dans la partie de fa bafe , de maniéré 
qu’elle feroit déjà écroulée, fi des ferre- 
mens ne l'attachoient aux* pierres de la voû- 
te. Mais comme on 11 e peut les apperce- 
voir an-dehors, le peuple s’imagine que 
cette même colonne fe Xoutient ainfi par 
l'effet d’un miracle toujours fubfiftant. 

L’autel de ce fouterrain a beaucoup de 
dignité & de magnificence. Les différens 
marbres qui le décorent , reçoivent un nou- 
veau luftre de la lumière répétée de plu- 
fîeurs lampes d’argent , que les princes 
chrétiens donnèrent à cette églife. 
s Dans les folemnités l’on orne, les murs 
6c les pilaftres de diverfes tapifferies , où 
font exprimés les myfteres d« la Vierge j 
préfent fuperbe de la maifon d’Autriche. 

J’allai enfuite vititer toute l’enceintedu 
couvent avec fes dépendances. Grand 6c 
fpacieux , il reffemble plutôt à une forte- 
reffe qu’à une habitation monaftique , par 
la hauteur 6c la force de fes murailles. La 
porte même eft en fer , 6c réfifteroit aux 
efforts des maffues. Il fut heureux pour ces 
bons Peres de s’être ainfi retranchés con- 
tre les incurfions des Arabes , qui tentè- 
rent plus d’une fois de pénétrer dans l’in- 
térieur 5 je pourrois ajouter que cette mai- 
fon religieufe eft une efpece de ville, où 
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l’on trouve toutes les chofes néeeffaires à 
la vie. 

Il n’y a ordinairement que douze ou • 
quinze religieux attachés à ce monaftere : 
mais on y voit en tout tems un nombre 
confidérable de pèlerins & de voyageurs , 
auxquels on donne généreufement i’hof- 
pitaiité. 

Deux de ces Peres bien inftruits dans la 
langue arabe , fervent de curés aux catho- 
liques de la ville. Deux autres font char- 
gés du foin d’élever la jeunelfe', à laquelle 
ils apprennent l’italien , de forte qu’il eft 
familier aux habitans de Nazareth. Cette 
affeétion naturelle qu’on a pour fon pays 
fe réveilla dans mon cœur, en attendant 
parler mon idiome originaire, j’en .aimai 
davantage les bons peres qui l’enfeignent , 

& je me figurai quelques inftans être au 
milieu de mes amis ôc de mes compatrio- 
tes. L’accueil franc ôc gracieux qu’on me 
faifoit , ajoutoit encore à cette doiïfce idée. 

Je ne parlerai pas de l’habillement des 
Nazaréens , modelé fur celui des Arabes , 
que j’ai décrit. Mais les vêtemens des fem- 
mes étant particuliers à cette ville, je vais 
: les dépeindre. 

Couvertes d’une chemife turque, elles 
-en tiennent les manches fi larges Ôc fi lon- 
gues qu’on les voit rafer la terri: > ce qui 
* . 
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les fait paroître encore plus bifarres , c’eft 
le mélange des bandes rouges & blanches 
dont elles font compofées. 

La blancheur entière de la chemife , des 
•couleurs plus tranchantes dans les man- 
ches , 6c une broderie allez groltiere, dif- 
•tinguent les femmes des perfonnes qui font 
y encore hiles. 

Sur ce premier vêtement, elles en por- 
tent un autre de pareille toile qu’elles fer- 
rent à l’endroit de la taille , aVec une large 
ceinture de cuir. La coupe des bras eft 1.1 
même que dans la première chemife. Com- 
munément elles vont fans chauflTure, ou 
très-peu , du moins , font ufage de mules. 

Elles fe couvrent la tête d’une efpece de 
bonnet plat , entouré de plufietirs doubles 
de toile turque & de longs morceaux de 
foie rouge. On ne leur diftingue pas le 
front fous le bandeau qui l’enveloppe. Elles 
l’attachent derrière avec deux barbes , dont 
• l’une »ctombe fur les épaules , tandis qu’el- 
les fe fervent de l'autre pour fe voiler le 
menton 6c la bouche. 

Cette façon de s’habiller , allez ridicule 
en apparence , a pourtant fes avantages. 
En dérobant à l’œil prefque tout le corps 
des femmes , elle empêche de fe farmlia- 
rifer avec des beautés qui perdent toujours 
, à être trop apperçues ; elle fait fuppofer 
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.aies grâces âc des attraits à cdics qui n’en 
ont point. Elle tient en haleine la confian- 
ce âc le refpeét des hommes pour un fexe 
foible , dont la modeftie eft l’arme la plus 
sure , âc toujours la feule invincible. 

Les Mahométâns ne pofTedent aucune 
molquée à Nazareth , quoique ce lieu foit 
fournis à l’empire d’un prince de leur cul- 
te. Daher d’Omar, que l’intérêt portoit 
à favorifer les chrétiens , ne voulut pas 
faire réfider de Muphti dans cette ville. 
Pour donner même une plus grande preuve 
de fa proteélion au catholicifme , il confia 
la fouveraineté de ce pays au gardien du 
couvent , qu’il ne dédaigne pas d’appeller 
du nom de chef. 

Dans la partie occidentale de la ville , 
eft un temple chrétien, bâti , dit-on, à la 
place de l’ancienne fynagogue , où Jefus- 
Chrift fit voir aux Juifs l’accomplifTement 
des prophéties en fa perfonne. Ce lieu fer- 
vit longtems de retraite aux troupeaux , 
mais il eft aujourd’hui aflez bien réparé. 

Dans les alentours , l’on voit une belle 
fontaine d’excellente eau , mais eftimée du 
peuple par une autre raifon. U,conje&ure 
qifelle, étoit contiguë à la maifon de la 
Vierge , âc fournifloit à fon ufage. Cette 
'idée ajoute beaucoup, dans fon efprit, k 
la bonté de la fource. 
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A quelque diftance de là , l’on remar- 
que une groflfe pierre de forme ronde , ap- 
pellée Table du Chrift. On prétend qu’il 
y vint manger plus d’une fois dans la com- 
pagnie de fes difciples. Leshabitans dejsja- 
zareth lui rendent une efpecç de culte , en 
brûlant autour d’elle des parfums 6c de 
l’encens. 

Dans l’éloignement d’un mille de la vil- 
le, du côté du midi, l’on arrive à une 
montagne , que les Arabes nomment Sein , 
& les Nazaréens Montagne du Précipice, 
parce que les Juifs voulurent en précipi- 
ter -le Meflle. On trouve fur fon fommet 
une petite grotte, taillée dans la pierre, 
en forme de tabernacle, pour retracer à 
la mémoire des hommes la puiffance mi- 
raculeufe qu’y manifefta le Fils de Dieu , 
en échappant aux mains des impies. 

Le pinceau de ces contrées barbares ef- 
faya d’en confacrer aufli le fouvenir, au- 
deflus de ce fanftuaire ifolé -, mais le talent 
ne répondit pas à l’intention , & je penfai 
que l’artifte eût bien fait d’écrire au bas 
ce qu'il exprimoit, comme ce peintre eu- 
ropéen qui deflînoit un coq. 

11 y avoit jadis fur cette montagne* un 
monaftere fameux , que la fureur des tems 
a renverfé. Quelques citernes à moitié dé- 
truites^ 
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truites , font les feules preuves de fon an- 
cienne exigence. 

Une autre montagne fait face à celle du 
précipice , & n’en eft féparée que par un 
torrent , à la portée d’un trait d’arba- 
lêtre. Les pluies de l’hiver accroiffent tel- 
lement ce courant , qu'il inonde tous les 
alentours, & même une partie de la plaine 
de la Galilée. 

A trois milles de Nazareth, entre le 
couchant & le midi , eft I enceinte de l'an- • 
tique cité de Saffe , Jafe ou Saffre, de la 
tribu de Zabulon i à peine en relie- 1- il quel- 
ques pierres informes , peu dignes de l’at- 
, tention d’un voyageur. 

En avançant un peu plus loin , ma vue 
fe porta fur une colline charmante , fer- 
tile en produélions de- toute efpecc. Je 
m’emprelfai de l’atteindre , <$c je la mon- 
tai , au milieu de l’ombrage d’une vigne 
' touffue qui tapiffe & enrichit ces céteaux 
délicieux. Les grappes en étoient mûres, 
éc fembloient inviter ma main à les cueil- 
lir. J’ étois altéré & j’en détachai quelques- 
unes. Un petit bourg eft élevé fur ce fol 
heureux , avec un autel champêtre , où les 
Peres de Nazareth viennent célébrer la Fête 
des Apétres. Leurpiétié ne pouvoit mieux 
faire que de confacrer un temple à l’au- 

Tome IL O * 



Digitized by Google 







IÔ2 VOYAGE 

teur de la nature , dans un lieu qu’il com- 
bla de toute l’abondance de Tes bienfaits. 



CHAPITRE VIII. 

Voyage dt Nazareth aux Villes de CcmaÇJ 
de Tibériade.. 

Apres avoir traverfé plufieurs plaines 
ôc collines dans la partie feptentrionale de 
Nazareth, l’on arrive à Cana en Galilée, 
©u autrement appellée Cana mineure. 

Cette ville , h connue par le miracle fa- 
meux de l’eau changée en vin, n’elt plus 
aujourd’hui qu’un très -chétif village. Je 
fus furpris même .du petit nombre d’ha- 
bitans* que j’y trouvai, d’après la fertilité 
de lès campagnes, couvertes de bled & d’or- 
ge. Ce lieu dépend , comme le relie de la 
Galilée, du domaine de Daher d’Omar, 
qui s’y fait repréfenter par divers /gas ou 
-feigneurs Arabes. 

J’y fus reçu avec affeélion par un pau- 
vre prêtre Grec catholique , dont une pe- 
tite chaumière fait toute la fortune. Il 
xu’apprit que différentes feéles de fes com- 
patriotes formoient la principale partie de 
ee hameau , & que le furplus ttoit com- 
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pofé d’/ rabes mahométans. Me conduifant 
eniuite fur des monceaux de ruines, il pré- 
tendit que cette enceinte avoir fervi de 
^ Talle pour les noces & le.feftin. Jene vou- 
lus pas combattre fon idée , mais je vis ai- 
le ment que cet édifice renverfe annonçoit 
la forme d une égüfs. Nicephale nous w. 
donne quelques détails , & en attribue l# 
condruétion à fainte Hélene, 

Elle devint dans la fuite une mofquéo- 
niahométane , jufqu’à l’cpoque d’un trem- 
blement de terre , qui fit un ravage uni- 
verfel dans ces contrées orientales. Ainfù- 
démolie , elle fut abandonnée aux injures- 
des faifons : il m’a paru par quelques ba- 
fesde colonnes, que ce temple renfermoic 
des beautés. Lebonpere, dont je parlois 
y vient de rem» à autre célébrer la méfié.- 
Au fortir de Cana l’on rencontre diffé-- 
rens villages , comme Traan , Kan-Loup,, 
Si autres, peuplés par les Chrétiens & les* 
Mahométans. je n’y arrête pas mes lecteurs 
parce qu’ils ne préfentent rien à leur eu- 
rio' té. 

Toutes les campagnes, dans la-diftance? 
de huit milles, font appellées c!u nomde> 
miracles que le Chritl y maniféfia-. Ici,, 
c’eft le Champ des Epies , là, c eft îa Mul-- 
tiplication des Pains , plus loin la Monts** 

©■ 3 - 
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gne des Béatitudes , & de cet autre coté 3 I 
Ja Table du Sauveur. 

Enfin , l’on parvient à Béthulie , aujour- 
d’hui Saflfet. Cette cité qui vit en 1759 5 
prefque tous fes habitans engloutis dans 
les abymes de la terre , s’eft repeuplée de- 
puis cette année fatale. Tous fes citoyens 
font Hébreux , ou du moins il y en a fort 
peu de catholiques. C’eft un des fils du 
chef d’Acre qui la gouverne fous les or- 
dres de fon pere. 

L’on reprend la campagne pour gravir 
une montagne, au pied de laquelle eft la 
ville de Tibériade. 

Ses alentours , alfez incultes , font rem- 
plis d’animaux fauvages , tant volatils que 
quadrupèdes, âc parmi ces derniers, l’on 
voit beaucoup de gazelles*, efpcce de pe- 
tits cheveaux. 

La ville de Tibériade étoit une des plus 
confidérables du Decapolis. Elle fut bâtie 
par Hérode-Antipa , Tetrarque de Gali- 
lée , qui la nomma Tibériade , en honneur 
de Tibere-Augufte. 

Située vers la partie méridionale du lac 
de Genezarct , elle étendoit fes anciens 
murs l’efpace de trois milles en longueur, 
du côté du midi , & dans fon large , elle 
occupoit le terrein qui conduit depuis le 
même lac jufqu’aux montagnes. 
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Cette cité fe fournit à l’empire de Vef- 
patien , ôc reçut parmi fes habitans , tous 
les uifs échappes des ruines de Jérufalem. 

Les chrétiens s’en emparerent en noo, 
Tous Godefroy de Bouillon , mais ils la per- 
difent en 1186, par la trahilbn de Rai- 
mond III, comte de Touloufe. 

Elle fut le fiége d’un évêque , fuffragant 
de Nazareth, tant que les rois de Jérufa- 
lem en furent les maîtres. 

Préfentement , elle eft beaucoup moins 
grande qu’autrefois , n’ayant guère qu’un 
mille de circuit -, fa forme eft prefque quar- 
rée , ôc l’on m’a dit que fes murs étoient 
de la conftrudion d’une femme hébreufe. 

Elle a deux portes, dont l'une au cou- 
chant & l’autre au mim. Cette derniere eft 
la plus petite ôc la feule ordinairement 
ouverte. 

L’apparence extérieure de cette cité fait 
naître des idées fombres ôc mélancoliques. 
Si la beauté du ciel, n’eut un peu rafluré 
ma vue , j’aurois cru defcendre dans la de- 
meure des morts , les murailles étant bâ- 
ties de pierres rembrunies & de couleur de 
fer, comme la fable nous dépeint l'enceinte 
du palais de Pluton. 

Ce fentiment d’effroi s’accroît encore 
dans l’intérieur. Vous n’appercevez par- 
tout que défolation ôc malheur : ce font 
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des ruines à moitié englouties danslater- 
rî, de ce côté-là j vous voyez de cet au- 
tre , quelques mafures réparées en forme 
de cabanes, üne centaine d’ombres, qu’on 
m’a dit être les habitansdece lieu, s’agite 
çà de là , autour du voyageur , qu’elle corî- 
fidere d’un air ctonné , ôc peu propre à lui 
donner de la confiance. 

Avant 1759, cette ville étoit plus ha- 
bitée & moins effroyable. L’on*y trou- 
voit quelques édifices afifez beaux, & d’an- 
ciens temples dignes d’obfervations. Le 
chef Selobi, fils de D.aher, y avoit élevé 
lin vafte palais , on il faifoit fa réfidence. 
Mais tous ces monumens , ouvrage d’une 
longue fuite d’années , ont difparu fous 
terre, dans l’efpace de quelques fécondés. 

Au couchant de cette cité , fur la rive 
du lac, eft une grande églile, qu’épargna 
la fecouffe du tremblement. Elle fut aban- 
donnée longtems aux troupeaux qui s’yre- 
tiroient., Mais les chrétiens eurent le cour- 
rage de la réparer , quand Daher les en- 
gagea de venir habiter les ruines de Ti- 
bériade: • 

Cet endroit religieux fert d’hofpice au» 
étrangers qu'on y accueille afTtz genéreu- 
femenr. ' , 

Lorfque le chef d’/'ere ctendoit fes ar- 
mes victoricufes fur cette province, il prit 
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fans peine Tibériade j dont il ht un retran- 
chement pour fes troupes. Cette place le • 
mit à portée de fuivre les mouvemens du 
hacha de Damas, duquel elle relevoit. 

Ce gouverneur Turc vint en faire le lîégc 
avec quatre -vingt mille hommes ; mais la 
fortune de Daher, & plus encore fa pro- 
pre inexpérience , le forcèrent, après huit 
mois d'efforts , d abandonner une entre- 
prife facile , qui n’eut pas retardé la mar~- 
che d’un chef européen. 

Hors de la ville du côté du nord , s’élè- 
vent les ruines d’urje citadelle qui dut être 
inexpugnable. Située fur le fommet de la- 
montagne d’ou elle dominoit la cité, elle 
dcfendoit aux ennemis l’approche de ce 
pofte avantageux ôc décilîf. Les outrages, 
du tems n’avoient pu en arracher une feule 
pierre , lorfqu'elle fut enveloppée dans la 
commotion générale. 

La mer de Tibériade eut, avec les an- 
nées , différentes dénominations ; tantôt on 
l’appella mer de Galilée, tantôt mer & lac 
de Geneq^ret ; dernier, nom qui lui vint 
d’une cité bâtie entre Betfaidc & Cafarnaé , 
de la tribu de Nephtali. 

Les eaux de ce lac , douces & délicieufes , 
dont les habitans de Tibériade font nfage , 
découlent des fources de Jor & de Dan y 
où étoit Panéades , appcllée depuis Caffarée 3 
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par les victoires de Vcfpafien , dont on ob- . 
ferve quelques vertiges. 

Ce bourg s’appelloit Ammaus, ce qui 
fignifie Therme , d’après les eaux chau- 
des qu’il contient. L’on m’a alluré qu’elles 
avoient la vertu de guérir diverfes ma- 
ladies. 

Elles jailliflent, avec abondance, des 
racines d’une montagne voifine de la mer 
de Galilée. Leur chaleur eft fi forte , qu’il 
ne feroit pas portîble de tirer avec la main 
une feule pierre du ruifleau qu’elles par- 
courent. Elles vont à quelques pas de leur 
fource, former un petit réfervoir, qu’on 
a conftruit & divifé en bains. Les Arabes 
en font un ufage habituel , & y fortifient 
leur fanté. Ces eaux reprennent enfuite leur 
cours pour dire&ement fe décharger dans 
le lac de Tibériade. 

Il eft probable qu’il y avoit ancienne- 
ment dans ce lieu, des édifices commodes 
& fréquentés par les habitans des villes 
circonvoifines ; mais l’on n’y trouve plus 
aujourd'hui qu’une miférable cabane , à • 
peine défendtie des injures de l’air. Elle n’y 
feroit pas même bâtie , fi le chef de Tibé- 
riade n’avoit été contraint , par quelqu’in- 
commodité, de prendre des bains dans ces 
eaux. Depuis lors , il eft libre au premier 

Tome U. P 
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palfant de s’y rafraîchir ôc de s’y laver à 
fon aife. 

Je voulus porter de c^tte eau fur mes 
levres, mais elle me parut fulfureufç , Ta- 
lée, d’une exhalaifon défagréable, ôc laif- 
fant même fur le palais une elpece de le- 
diment de couleur de brique. 



.CH APITR E IX. 

Voyage de Tibériade au Mont-Thabor , £i 
de là à la Cité de Naim. 

En allant de Tibériade par la partie du 
couchant ,1’on arrive à Ei-Net-Tefgiar , ou 
place des négocians. Je fus étonné autant 
qu’ébloui de l’éclat ôc de la magnificence 
des murailles , dont elle eft entourée. Pla- 
quées du plus beau marbre , que la main 
de l’art fut y difpofer avec goût , elles an- 
noncent de loin un palais enchanté , fur- 
tout lorfque le foleil y darde fes rayons. 
Encore accablé par les idées trilles ôc fom- 
bres que in’avoit infpirées Tibériade, je fen- 
tis mes feus fe réveiller à la vue d’Ei-Net- 
Tefgiar i je devins plus léger, ôc redou- 
blant ma marche , je me hâtai d’entrer 
dans cette enceinte qui me fembloit de- 
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voir être le féjour d’hommes induftrieux. 
Je ne f h; pas trompé dans mon efpoir. 
Un commerce floriflant anime âc vivifie 
Ei-Net-Tefgiar. Chaque lundi de l'année , 
il y vient par aftiuence des marchands de 
divers pays , pour la foire qui s’y tient ré- 
gulièrement. Elle eft egalement fournie 
d’étoffes, de provifîons de toutes eipeces , 
âc de beftiaux, de forte que l’on peut dire 
qu’elle ne le cède en rien aux plus riches 
marchés de l’Europe. 

Cette place eft le rendez-vous des ca- 
ravanes qui vont au grand Caire , âc le 
bacha de Damas s’y arrête avec toute fa 
cour , dans le voyage qu’il fait chaque an- ' 
née à Jérufalem. 

L’on apperçoit en face la forterefie de 
Finchiar , où l’on prélevait affez récem- 
ment fur chaque -paflager un gafard, ou 
droit de péage , dont une moitié revenoit 
au bacha de Damas , «5c l’autre aux Arabes 
Bédouins. Mais ce chemin eft devenu libre, 
depuis que Daher l’a conquis par les armes. 

Dans le voifinage de cette forterefte , 
eft un lieu appellé Siub-Jufef, c’eft-à-dire. 
Citerne de Jofeph. Les habitans du pays 
prétendent que cet enfant de Jacob y fut 
jetté par fes freres , qui l’en tirèrent en- 
fuite pour le vendre à des marchands 
d’Egypce. 
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Affe z près de Finchrar efl: le Mont-Tha- 
_ bor diftant de douze milles de la ville de 
Tibériade \ il faut une heure entière pour 
l'arriver à fa cime, que l’on monte aflez fa- 
cilement à cheval, quoi qu’en aient dit 
certains écrivains. On le distingue par dif- 
férens noms , tels qu’Itabyrion , Tabu- 
rium , & maintenant Gebel-El-Tor dans 
la langue arabe. 

Combien fon expofition eft raviflàntc ! 
Elevé au milieu des campagnes de Galilée, 
le Thabor offre à la vue la plus belle va- 
riété de tableaux. De ce côté, font des 
lacs , des fleuves , & une partie de la mer 
méditerranéen de cet autre, une chaîne de 
coteaux avec leurs petites vallées que la 
nature ombragea d’arbuftes fauvages , <Sc 
que la main du cultivateur a femées de 
riches produirions. Par ici , vous plongez 
fur une immenfité de plaines, coupées & 
entre-mêlées de hameaux , de forterefles , 
de villes & de monceaux de débris j par- 
là , votre œil fe plaît à tomber fur le 
champ de Jezrael ou Maggedon, nommé 
par les Arabes Ebn-Aamer , ce qui fignifie 
le pré du fils d’Aamer. Un peu plus loin-, 
vous diftinguez les montagnes d’Hermon., 
de Geboé , de Samarie âc de l’Arabie Pé- 
trée. Vous éprouvez, enfin , toutes les fon- 
ctions que peuvent produire le mélangé 
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<5 ’< la fuccciîion rapide d'objets 'champê- 
tres, gracieux, fombres de majeftueux. 

C’étoitfurce mont enchanteur que l’A- 
potre faint Pierre difoit au Chrift : nous 
Jommes bien ici,Ji vous le voulez , faifons-y 
trois tentes , une pour vous , une pour Moy- 
Je , une pour Elbe. 

Jofeph Flavien, gouverneur de la Ga- 
lilée, ht, en moins de quarante jours , en- * , 
vironner de murs le fommet de cette mon- 
tagne , dans une circonférence de vingt fta- 
des ou deux milles & demi. 

Les habitans de Thabor bravèrent long- . 
tems toute la puiflance des armées romai- 
nes 5 mais privés d’eau par la fuite des cha- 
leurs , ils furent forcés de le rendre à la 
diferétion de Placide , général de Velpa- 
fien. 

plulieurs églifes furent bâties fur cette 
montagne par fainte Hélene , qui y fonda 
différens monafteres. 

Il y en eut deux principaux, l’un fous 
l’invocation de Moyfe , habité par des cé- 
nobites de l’ordre de faint Benoît , les- 
quels fuivoient le rit latin, & l’autre, dé- 
dié au prophète Elie par des religieux de 
l’ordre de faint Bafile , attachés au rit 
grec. 

Les rois de Hongrie y conftruiiïrent aufll 
un couvent aflez fpacieux pour des moines 

P 3 
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de leur nation, de l’ordre de faint Paul , 
premier hermite. 

Le Thabor étoit le liege d’un évêque 
dépendant du patri archat de Jérufalem. 

Quand Godefroy de Bouillon s’empara 
de cette montagne, il y rétablit les an- 
ciens temples , qui commençoient à tom- 
ber en ruines. 

Sous Baudouin premier , en 1 1 1 3 , les 
troupes Sarrazines vinrent à bout de re- ' 
prendre le T liabor , < 5 é leur fureur fangui- 
naire le lit autant de viélimes qu’il y avoit 
de prêtres & de cénobites. 

Cette montagne retomba dans les mains 
chrétiennes , mais l’étendard catholique 
n’y fut pas arboré longtems. Saladin l’en 
arracha l’année fuivante , en 1 1 g 7 , & abat- 
tit' tous les temples du Thabor. 

Les Chrétiens le reprirent une troifieme 
fois, en 1253, & leur zele reconftruifit 
tous les lieu* faints. Dans ce tems-là , Ro- 
me étoit dans l’habitude de donner des em- 
pires , vc le Pape Alexandre JV accorda le 
Thabor aux Templiers, qui le fortifièrent 
de nouveau. 

Enfin, dans le cours de 1290, le Sou- 
dand’Egypte détruifit & dévafta cette mon- 
tagne , qu’on ne put réparer depuis lors , 
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oie forte qu’elle n’eft plus habitée aujour- 
d’hui. 

J’ai décrit la vue extérieure du Thabor, 
mais je n’ai rien dit encore de fa forme 
éc de fon étendue intérieure. 

_ 11 reflemble parfaitement à un pain de 

fucre : de petits arbres l’environnent du 
pied jufqu’au fommet ; fa cime eft enfer- 
mée dans les débris de murailles, dont je 
parlois plus haut ; elle forme au-dedans 
de ce circuit , une petite plaine de deux 
milles de contour, où, félon les apparen- 
ces, il n’y eut aucun edihee. 

Je remarquai que toutes les maifons pa- 
roiffbient , par leurs débris , avoir été conf- 
truites fur la ligote du mur. 

Ondiftingue, parmi les ruines des cgli— 
fes , trois tabernacles afiez beaux , qui fai- 
foient partie de l’ancien temple élevé par 
fainte Hclene, en mémoire de la Trans- 
fguration. 

Çà 6c là, font éparfes diverfes citernes, 
deftinées à recueillir les eaux des pluies , 
parce qu’il n’y avoit pas de fource fur 
.cette montagne. 

Quoique la plaine de la c?i4k foit très- 
expofee aux rigueurs de l’hiver , je la trou- 
vai couverte de fleurs âc d’herbes odoran- 
tes , au milieu de cette faifon. Une abon- 
dance de troupeaux & de bétail vient ha- 
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bituellement fe nourrir âc s’engraiffer dans 
ce lieu fertile en pâturages. 

Hors de cette plaine , du côté du midi, 
étoit un bain fort étendu , éc fubfiftant 
encore en grande partie mais incliné fur 
le penchant de la croupe , âc battu conti- 
nuellement par la chute des terres , il s’a f- 
faiflera bientôt 6c s’écroulera, de maniéré 
que dans quelques années l’on n’en recon- 
noîtra pas même la place. 

Peu de tems avant mon voyage , l’on 
obfervoit fur le Thabor beaucoup de dé- 
bris curieux d’anciennes tours âc de pa- 
lais , que les ouragans ont abattus âc bri- 
fés. Brocard nous en offre le détail , en nous 
ajoutant que ces mêmes Ruines fervoient 
de repaire aux lions âc aux bêtes féroces. 
J’ai apperçu, en effet, dans les alentours, 
une quantité eonfidérable de tigres âc de 
fangliers , mais je n’y ai pas vu de lions, 
âc l’on m’a dit qu’il ne s’y en trouvoit pas. 

Plufîeurs perfonnages religieux vifîte- 
rent cette montagne , illuftrée , comme je 
l J ai dit , par les prodiges du Chrift * elle 
n eft pas moins fréquentée aujourd hui par . 
la foule de^Chrétiens orientaux , fans dif- 
tinéiion de fchifmatiques ou de catholi- 
ques. Les peres de la Terre-Sainte y vien- 
nent annuellement célébrer la Transfigu- 
ration/ 




»E TIBERIADE, l6$ 

A la defcente de la montagne , l’on fe 
trouve entre Saad âc Tabur, villages de 
peu de population , qui s’élevèrent fur les 
ruines de l'ancienne cité de Thabor, d’a- 
près les conjectures les plus probables. On 
y remarque le relie d’un temple qu’on y 
conftruifit en mémoire de neuf Apôtres , 
qui fe tinrent dans ce lieu , quand le Sau- 
veur étoit monté fur le Thabor.* 

A deux milles de là,eft Naim, ville de 
la tribu d’IlTacar, lîtué au pied du Mont- 
Hermon, en face du nord. 

Ce fut dans le voiiinage de fes portes, 
que le Sauveur relfufcita le fils unique d’une 
veuve j il y fit un autre miracle , en inf- 
pirant à Marie Magdeleine de venir à fies 
genoux pleurer fur fes attraits âc fes erreurs. 

Naim n’eft préfentement qu’un hameau , 
habité des Chrétiens , des Mahometans âc 
des Hébreux. L’obfervateur n’y trouve au- 
cun monument digne de fa curiofité. 

Le torrent Cifon, dont j’ai déjà parlé, 
coule auprès de Naim , âc va fe partager 
en deux rameaux dans la plaine d’Esdre- 
lon , pour fe jetter enfuite , d’un côté , dans 
le lac de Tibériade, & de l’autre, dans la 
mer méditerranée. 

La vallée d'Efdrelon , qu’on nomme in- 
différemment Maggedon âc Jezrael , a vingt 
milles en longueur , âc douze ^ans fon plus 
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large. Divers faits mémorables eurent lieu 
dans fon enceinte. Sifara , général des trou- 
pes de jabin, roi de Canam, y f ut défait 
par l’armée de Barac. Jehu & Pharaon , 
.roi d'Egypte, y remportèrent deux viétoi- 
res' célébrés fur Ocozias âc Jofias-, rois 
d’Ifraël. 

En retournant de Naïm à Nazareth , qui 
en eft cltiignée de huit milles , l’on n’ap- 
perçoit de remarquable , que la beauté & 
la fertilité des campagnes, dont la vue ne 
peut a-fcz fe repaître. 

Parmi mes compagnons de voyage , fe 
trouvoit le procureur de l’églife grecque, 
établie à Acre , qu’on pria dans Nazareth, 
d’aflifter aux époufailles d’une jeune per- 
fonne de fa nation. Chacun de nous fe fit 
un 1 plaifir d'accepter avec lui cette invita- 
tion. j’avois déjà vu célébrer en Chypre, 
plufieurs mariages , lelon la coutume des 
Grecs; cependant je fus très-curieux d’être 
témoin de celui-ci , qui ne différé pas des 
autres pour les formalités & cérémonies. 
Mes leéteurs me fuiront quelque gré de 
leur en offrir le détail. 

Les deux parties étant convenues de con- 
traéier mariage , ce qui le plus fouvent a 
lieu fans que l’une ôc l’autre fe foient ja- 
mais vues, on réglé à l’amiable , entre fa- 
milles , tous les divers articles d intérêt de 
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de fortune. La veille du jour fixé pour les 
éjpoufailles , les parentes 6c amies de la 
-future fe réunifient 6c vont cnfemble la 
conduire au bain. Pendant qu’elle fe lave , 
# on chante en chœur, autour de fa bai- 
gnoire, des chanfons agréables, fur la fé- 
licité 6c les douces jouiflances de l’union 
conjugale. 

Arrive ce jour heureux * toutes les con- 
noiflances des deux époux viennent en 
pompe à la maifon de la jeune fille , fur 
l’heure du midi , moment où l’on doit fe 
rendre à l’églife. 

Cependant la future ornée de fes plus 
beaux atours , refie affife au milieu d’une 
grande falle , où chacune des femmes in- 
vitées vient lui faire fon compliment d'ufa- 
ge qu’elle reçoit avec modcftre , en bé- 
gayant quelques paroles -, je defirois lui of- 
frir aufli le mien avec tous les vœux que 
lui méritoient fes grâces naïves 6c fon air 
d innocence ; mais les hommes n’ont pas 
cet avantage en Syrie , comme en Chypre. 

L’inftant de la célébration venu , on con- 
duit cette époufe dans une autre place où 
efl élevé un autel.- 

Il faut dire ici , que les Grecs nomment 
pour les mariages un parrain 6c une mar- 
raine, dont la fonélion eft de diriger lee 
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conjoints dans les cérémonies , comme de 

les inftruire de leurs devoirs réciproques. 

Pendant que le prêtre prépare les chofe6 
nécelïaires à la bénédiction , les parrain âc 
marraine font les couronnes qui doivent 
ceindre les deux épcux. Ôn les compofe* 
de rameaux d’olivier qu’on entrelace de 
faveurs rouges. Cependant les voix des 
femmes, s’élèvent à la fois , pour célébrer 
t’approche du bonheur mutuel. 

On fait avancer les époux devant le prê- 
tre & fes acolytes décorés tous de riches 
ornemens. La conjointe donne la droite à 
l’homme , mais , d’après la coutume de 
l'Orient, le côté, gauche étant le plus ho- 
norable, Pépoufe , ainiï placée , reçoit la 
droite de fon mari. 

Le diacre prononce des prières , répé- 
tées tour-à-tour par le papas ou prêtre, 
que les auditeurs interrompent fans celle 
par des Kyrie-Eleifon âc des Amen , en en- 
cenfant tantôt l’époux âc tantôt l’époufe. 

Dans cet intervalle , on bénit les guir- 
landes que le parrain tient fufpendues fur 
la tête de la conjointe , âc la marraine fur 
celle du mari. L’anneau nuptial également 
béni , le papas le met d’abord au petit doigt 
de la main droite de l'homme , & enfuite 
à celui de la femme } formalité qu’il réi- 
téré jufqu’à trois fois. 
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Cette fonction achevée , les époux font 
le tour de l’autel, fui\is de leurs peres , 
tandis que les prêtres entonnent des can- 
tiques, 6c que les deux familles jettent en 
l’air du bled à pleines mains. Cela indi- 
que la prolperité 6c l’abondance qu’on de- 
lire aux conjoints 6c à leurs defeendans. 

Le papas vient enfuite préfenter aux 
époux du pain trempé dans du vin. Ils le 
mangent erifemble, 6c vuident la coupe 
qu ils jettent à terre pour la brifer. C’eft 
la derniere cérémonie qu’on pratique à 
l’églife. 

De retour du temple , la mariée danfe - 
une fois avec Ton conjoint , mais pour ne 
plus recommencer du jour: le ballet fe 
continue entre les conviés , auxquels on 
fert des rafraîchiffemens en café , vins de 
Chypre , liqueurs 6c pAtijTeries de diverfes 
fortes. Vient l’heure de laiflfer les époux en- 
femble ; aufiltôt tout Je monde fe retire & 
fe garde bien d’interrompre le tête-à-tête 
(i bien employé. 

• C'eft un ufage général , dans toutes les 
contrées du levant , d’expofer le lendemain 
de l'uifion , les marques 6c preuves de 1 hy- 
men accompli, que les parens avec les in- 
times amis ne manquent pas de conhdérer. 
Cette nation, fîmple 6c crédule , feperfua- 
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de bonnement qu’on peut connoître la vir- 
ginité d’une femme ! 

J’ajouterai ici que les Kofinicus-Jereus 
ou prêtres j peuvent fe marier quand, ils 
ont reçu l’ordre du diaconat, auquel oh 
eft admis chez eux à trente ans environ. 
Leurs époufes prennent le nom de papa- 
dies , ce qui veut dire prêtreiTes ou fem~ 
mes de prêtre $ mais fi celles-ci meurent , 
ils n’ont pas droit de contrarier un fécond 
mariage. 

— — — — . ■ ■■ ■■ 



CHAPITRE X. 

Départ de Nazareth pour Saffure 9 Scie~ 
famer , fi Retour à Acre. 

i 

En partant de Nazareth, vers le nord, 

6c détournant , après quelques pas , du côté 
du couchant, l’on arrive à une plaine, 
dans laquelle s’élève une petite montagne. 

L’on y trouve un village appellé Saffu- 
re, qui jadis étoit la cité de Sepphoris, 
la première de toutes les villes de Galilée, 
dans la tribu de Zabulon. On la nomma 
en divers tems, Saffure, Seftoreéc Diocé- 
facré. 
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Ce n’étoit qu’une citadelle au tems de 
Cabinius , général romain. 

Antigone, fils d’Ariftobule , s’en rendit 
maître , mais il en fut chalfé par Hérode- 
le-Grand , fils d’Antipatre. 

Quelques années après, lin certain Ju- 
das vint s’y établir avec une troupe de 
brigands qu’il commandoit. 

Elle rentra fous la puiflance romaine , 
par les armes de Varon , qui la mit en 
cendres , 6 c emmena tous fes habitans pour 
en faire autant d’efclaves. 

Hérode-Antipala reconftruifit en la for- 
tifiant de retranchemens , qui la rendirent 
une des places importantes de la Galilée. 

Ceftius-Gallus , gouverneur de la Syrie, 
envoya Cefenius devant fés murailles pour 
châtier la rébellion des Hébreux. Effrayés 
de fon approche , ceux-ci allèrent à fa ren- 
contre implorer fa clémence. 

. Cette ville ne fut pas moins intimidée 
par les viétoires de Vefpafien, 6 c lui ou- 
vrit fes portes , en le priant d’y laificrune 
garnifon de* fix mille hommes d’infante- . 
rie , avec mille chevaux. 

Voilà ce que j’ai pu recueillir fur cette 
ancienne cité , qui fut détruite 6 c faccagéc 
en 1339 ,' parla fureur de fes propres ha- 
bitans armés les uns contre les autres. 

Les ruines que renferme encore Saffure , 
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démontrent I’exiiience d’une grande ville, , 
Je conjeéturerois par quelques relies de fes 
murailles , qu’elle a pu appartenir aux 
Chrétiens latins, quand ils regnoient dans 
ces c ntrées. Du moins , l’on n’y trouve 
aucun monument de plus haute antiquité. 

Dans la partie orientale de cette encein- 
te , l’on obferve les débris d’une églife, 
qui a dû être vafte & magnifique ; les Ma- 
hométans en firent une mofquée , tant 
qu elle fut habitable , mais depuis , ils l’a- 
bandonnèrent aux Chrétiens, qui la con- 
facrerent à fainte Anne. 

L’on remarque dans les alentours , des 
chapiteaux de marbre , des morceaux de co- 
lonnes cannelées, de l’ordre corinthien, 
relies de quelques anciens palais. 

SafFure , comme je l’ai dit , n’elt plus 
qu'un village du domaine de Daher , ha- 
bité par les Arabes & par un petit nom- 
bre de Chrétiens. 

Au fortir de ce lieu, je m’écartai de la 
route ordinaire qui conduit à Saint-Jean- 
d’Acre. Curieux d’examiner les campagnes , 
je pris plaifir d'aller à travers les champs, 
où je vis une abondance de bled, d orge 
& de coton bien foignés par les cultiva- 
teurs. 

Après avoir parcouru quelques plaines, 

<& 
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«3c monté diverfes collines couvertes d’oli- 
viers, l’on parvient au village de Sciefa- - 
mer, lequel eft fitué fur une petite mon- 
tagne , au couchant de la ville d’Acre, 
d’où je jugeai qu’il n’y avoit guere que 
douze milles d’éloignement. 

Plufieurs édifices détruits me firent croire 
que ce village avoit été anciennement un 
endroit confidérable. 

Il eft très-peuplé , âc les habitans font 
la plupart Grecs catholiques. Daher d’Omar 
en afferme les revenus ou impôts à l’une 
des principales familles chrétiennes , à La- 
quelle il donne le titre de Sciehk. 

On regarde le coton de Sciefamer, com- 
me le meilleur de la province , âc il fe dé- 
bite chez les négocians de la ville d’Acre. 

A la defcente de cette colline, l’on tombe 
dans une belle plaine, qui s’avance jufqu’à la* 
mer. J’examinai , chemin faifant , le marais 
de Cendevie, d’où le fleuve Belus tire fa 
fource , âc enfin, je retournai à Saint-Jean.- 
d’Acre. 

Dans ce moment où je rédige mes voya- 
ges , je me reporte encore , en imagina- 
tion , fur la Galilée, province délicieufe 
par fa belle fituation , par la fertilité de 
fon fol , par les fources âc les fleuves qui 
l’arrofent , par les avenues d’arbres fauva- 
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ges dont elle eit ombragée. On croiroir , 
en appercevant la verdure de fes prairies 
&. de fes bofquets, toujours fraîche , tou- 
jours anim e, au milieu de l’hiver mê- 
me, on croiroit , dis-je, que cette con- 
trée raviflante jouit d’un printems perpé- 
tuel. 

Elle feroit plus propre que toute autre 
partie du monde à devenir le féjour des 
fciences, des arts & des mufes. L’anti- 
quaire âc le poëte s’y plairoient de préfé- 
rence, parce que l’un y trouveroit des 
monceaqx de ruines à étudier , & l’autre 
des fleurs à cueillir dans toutes les faifons. 



CHAPITRE XL 

Voyage de Tyr. 

i 

Avant de retourner en Tofcane , je vou- 
lus vifiter les lieux faintsde jtrufalem, âc 
©bferver fur ma route quelques autres vil- 
les de la Syrie & dé la Palefîine. 

Je m’embarquai fur un fenaut qui 
faifoit voile pour Tyr , où nous arrivâmes 
après trois jours de navigation. 

Avant de parler de cette ville, je crois 
à propos de prévenir mes leéleurs, que 
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toutes les cités commerçantes des côtes 
du levant, 6 c particuliérement celles de 
la Syrie , fe nomment Echelles * ce qui veut 
dire lieux de commode defeente pour les 
marchandifes. Ce nom d’Echelles eft venu 
à ces contrées des échelles elles-mêmes, 
faites en «forme de petit pont, dont on 
fait ufage pour faciliter fapproche de la 
terre. 

Tyr, ville de l’Afie fur la côte de Sy- 
rie, ell fituée fous les degrés cinquante- qua- 
tre , 6 c trente de longitude , 6 c trente-deux 
de latitude. Elle étoit comprife dans le dif- 
trift de la tribu d’Afer , quoique les Ifraé- 
jites n’en ayent jamais été pleinement les 
maîtres. Selon Ezechiel , elle étoit dans ce 
même tems , une des plus célébrés cités 
de la Phcenicie, comme on le trouve éta- 
bli dans la Defcription qu’il a donnée de 
fon iliuftration 6 c de fa richelfe. 

Il y eut deux villes de Tyr* la plus an- 
cienne eft appellée Pcdætijrui , ât l’autre 
Amplement cité de Tyr : celle-là étoit fituée 
en terre ferme , 6 c celle-ci dans une île. 

I. a ville de Tyr , dont parle îofué,doit • 
s’entendre de 1 ancienne, puifque jofeph 
l'hilh rien nous dit dans fes Antiquités 'u- 
daiqnes , que la cité de Tyr fut conflrtiite 
240 ans avant le temple de Salomon , con- 
féquemment 200 depuis jofué. Vais je croi- 
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roi? que l’Auteur de la guerre des Juifs a 
voulu parler d'un rétabliflement ou de 
quelqu’augmentation faite à la première 
Tyr, la nouvelle n’étant pas encore bâtie 
au tems de. Salomon. 

Cette cité , félon Ifaïe , dut fa conftruc- 
tion aux Sydôniens , c’eit pourquoi il l’ap- 
pelle hile de Sidon. 

Juftin qui la croit poftérieure à Syddn , 
dit cependant qu’elle fut fondée par les 
Sydoniens. 

Nabuchodonofor s’en empara de la dé- 
trnifit. Divers fentimens s’élèvent alors , 
âc l'on ne fait trop , fi la cité , abattue par 
ce prince, fut Pake-Tyrus ou la Nouvelle- 
Tyr. Les prophètes en avoient également 
prédit la ruine & la reconfiruétion. Mais 
comme Ezechiel avoit exprelTcmerit an- 
noncé que l’ancienne ville né fe releveroit 
pas de fes ruines , les écrivains les plus ju- 
dicieux s’accordent à dire que la défola- 
tion totale de la cité de Tyr regardoit la 
première, âc que fon rétablilfement de- 
voit s’entendre de la nouvelle. Quoi qu’il 
en foit, cette fécondé Tyr continua d’être 
fameufe âc renommée par fa navigation de 
fon commerce. 

La Syrie âc laPhœnicie étoient depuis 
quelque tems au pouvoir d’Alexandre-le- 
Çrand , lorfqu’il fe prépara à la conquête 
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de cette plaee. Elevée dans une île, elle 
étoic féparée de la terre-ferme de quatre 
flades ou d’un demi-mille. Le conquérant 
de l’Afie fit pfufieurs tentatives infruéhieu- 
fes pour s’en emparer. Il lui vint dans l’ef- 
prit un projet digne de fon amc audacieu- 
fe, ce qui fut de combler le détroit, ôc 
de l’unir au continent. Ses troupes fe mi- 
rent en œuvre de remplir cet efpace de 
mer, de pierres, d’arbres & de terre. Ils 
parvinrent, en effet, à dompter les flots, 
qui firent place , en fe retirant , à un lieu 
ferme , folide & capable d'appuyer des ma- 
chines de guerre. Malgré le fuccès de cette 
entreprife hardie , Alexandre faillit échouer 
fous les murailles de Tyr , vigoureufement 
défendue par fès habitans. Il fe retiroit 
même , quand Pithagore , roi de Chypre , 
vint lui rendre l’efpérance avec une efca.- 
dre nombreufe de vailTeaux. Battue fur les 
deux flancs , la ville fut prife le feptieme 
mois de fon liège. 

Du domaine des rois de Syrie , cette cité 
pafTa fous l’empire des Romains. Adrien 
la repara , & en fît la métropole de la pro- 
vince , dont elle fut encore la place k plus 
commerçante. 

L’empereur Sévère la rendit colonie ro- 
maine, & lui accorda les loix de Rome, 
«n.récompenfe de fa fidélité pouq la répu- 
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bJique. Il ne donna pas moins de foins à 
la maintenir dans fon état d’opulence. 

De la. domination de Rome , elle tomba 
dans les mains des Arabes qui la retinrent 
affez longtems. < 

En 1112, elle fut afTcgée par Baudouin 
premier, fécond roi dejcrufalem, qu’elle 
força de fe retirer de fes murs. 

Baudouin II s’en empara, en 1124^ 
après un ficgè de cinq mois. 

Saladin vint l’attaquer en 1188 3 & 
échoua dans cette entreprife. 

En 1289, elle fuccomba fous les ef- 
forts meurtriers du Soudan d Egypte , qui 
la tint en haleine pendant trois mois d’af- 
faut.confecutif. Ce barbare conquérant , ha- 
bitué à fe jouer des pattes les plus folem- 
nels , refpetta cette fois les conditions da 
traité. 11 permit, en conféquence, que les 
Chrétiens fe retiralfent à Ptolcmaide -, 6 c 
le refte des citoyens ne voulut pas , à leur 
exemple, habiter les ruines d'une cité 
qu'ils avoient vue floriflfante. C'ed ainfi que 
cette Tyr fameufe fe vit abandonnée pour 
ne plus fortir de cet état de malheur. 

Nous liions dans les portes, que Cad- 
mus fut t ls d’/genor , roi de Tyr. Eliie ou 
Didon , nous dit l’auteur de l’Ænéide , def- 
cendoit de Bclus , autre roi de cette cite , 
d’où elle prit la fuite pour s’arracher à la 
tyrannie du baxbare x ygmalion , qui avoit 
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trempé Tes mains dans le fang de Sichée, * 
fon époux. • 

Mais il faut écarter l’opinion des Mu- 
fes , qui prefque toujours eft fabuleufe. 
L’HÎÏtoire Sainte compte, au nombre des 
hommes illuttAes de Tyr, le roi Hiram, 
•mi de David âc de Salomon , qui accor- 
da des cèdres du Liban à jérulalem pour 
.la conftruétion de f n temple. 

Le jeune enfant A bdemon , drnt l’.efprit 
prématuré donnoit la folution de tous les 
problèmes de Salomon, cet enfant admi- 
rable naquit à Tyr. 

Appollonius , hi ttorien Grec , qui vivoit 
fous la CLXXXe olympiade , étoit citoyen 
de cette ville. 

Elle fut le berceau du célébré jurifeon- 
fulte Ulpien, digne par fes talens d'être le 
tuteur & le fecrétaire d’Alexandre- Sévere. 
Heureux fi l’ambition ne l’eut porté au 
premier grade des trôupes prétoriennes 
qui l’égorgèrent! 

Guillaume de Tyr, ainfi nommé parce 
qu’il en fut l’archevêque , yavoit pris naif- 
fance. Quelques écrivains ont prétendu qu’il 
étoit Allemand , d’autres ont dit qu’il 
étoit François , mais tous fe font trom- 
pés. II eft vrai que Guillaume de Tyrvinc 
étudier en Occident dans fa jeunette , mais 
certainement il étoit Tyrien. En 1179, 
il attitta au concile de Latran dont il 
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dons rares âc précieux, dont l’avarice de 
Célar fe ht une proie. Un ennemi de la 
patrie n’a plus de relpeét pour les dieux. 
Céfar voulut punir , par un lacrilege , l'hof- 
pitalité généreufe que les Tyriens avoient 
exercée envers la malheureufe époufe de 
Pompée. Tel eft l’homme dont l’hiltoire 
a fait un héros ! 

Cette ville avoit aufli élevé des autels 
à Jupiter Olympien, que Con flan tin , ap- 
pelle le Grand , fît abattre avec tous les au- 
tres montimens ctapaganifme. 

Le «élebre Orij^e , né dans Alexandrie , 
en 185, mourut à Tyr, en 256. On y 
voyoit encore fon maufolée dans le dou- 
zième fiecle. 

Il s’y tint deux conciles fameux • le pre- 
mier en 335, où faint Athanafe fut dé- 
pouillé de fon évêché, & banni d’Alexan- 
drie -, l’autre en 448 ,- dont le réfitltat fut 
dabfoudre l’évêque Ibas , qu’on avoit ac- 
eufé de foutenir les erreurs de Neftorius. 

En 518, quelques prélats s’y ralTemble- 
rent en fynode , & s’accordèrent à y revê- 
tir de leur fanttion les aéles légitimes du 
concile de Conflantinople. 

Tyr fut le liège d’un archevêque , fou- 
rnis au patriarche d’Antioche, & comp- 
toit quatorze fuffragans fous fa dépendan- 
ce. Innocent II ordonna enfiiite que cette 
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jj’appellerois plutôt une darfîne de forme 
circulaire. 

Cette entrée étoit plus facile , quand les 
murailles de la ville fubfifloient, âc même 
on trou voit une bouche commode entre 
l’orient & le couchant, qui n’étoit défen- 
due que par une greffe chaîne. Mais au- 
jourd’hui que toute l’enceinte cft tombée 
en ruines , l’on ne peut defcendre dans la 
cité qu’avec le plus petit efquif d’cm bati- 
ment. Des monceaux de pierres ont com- 
blé le fond de l’eau, dont ils ont, par 
eonféquent, diminué le volume. 

Je ne fus pas pqp furpris d’appercevoir 
au milieu de ces débris, nn amas de co- 
lonnes de granit oriental, de couleur rou- 
ge & grife , avec une quantité prodigieufe 
de divers marbres. Je me figurai que c’étoit 
les relies des anciens murs , âc mon admi- 
ration s’accrut encore pour cette fameufe 
Tyr, qui de voit, félon moi, avoir ren- 
fermé des monumens fuperbes, puifque 
fon enceinte me paroiffoit avoir été conf- 
truite en matériaux fi précieux. Mais l’on 
me dit qu’ils venoient de plus loin, 6c 
que les Arabes les avoient tranfportés dans 
cette darfine, pour la rendre inabordable 
aux galeres 6c autres bâtimens. 

Tyr étoit la plus forte place de la Sy- 
rie , même dans les derniers tems que les 
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Chrétiens en furent les ma'tres. EJlen’avoit 
qu une feule porte du côté de la terre. Deux 
murailles très- l'olides la dcfendoient vers 
la partie de la mer âz trois autres beau- 
coup plus épaiffes l’environnoient vis-à- j 
vis du continent , avec des foflt-s larges 
ék profonds i enhn, elle étoit flanquée de 
tours fortes & de baillons redoutables fur 
tous fes côtés. 

Combien le fort de cette place fameufe 
efl différent aujourd’hui de ce qu il étoit 
alors ! La fureur de la guerre âz les outra- 
ges du tems ont tellement renverfé tou- 
tes les marques de fofl ancienne gloire , 
que 1 obfervateur peut à peine diftinguer 
la circonférence du terrein qu elle occu- 
poit. Touteft détruit, tout eft perdu juf- 
qu’aux fondemens des édifices \ ou du 
moins , le peu qui en cft refté , a fervi à 
Conftruire quelques maifons & retranchc- 
mens , dont les Tiircs ont fortidé ce lieu. 

Ils y tiennent une garnifon de foldatsbar- 
barefqties aux ordres du chef réiïdent. 

On entre à Sour par deux portes , allez 
mal bides & furtout très- étroites. L’une, 
à côté de la forterefTe , fait face au fep- 
• tentrion, & l'ailfe regarde l orient -, cette 
derniere a été conftruite par le chef Hanzer. 

Dans la partie du levant de la cité , on 
trouve encore quelque débris de l’ancienne 
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cathédrale , qui , félon Eufebe , furpaflbit 
en beauté & en magnificence tous les tem- 
ples de la Phcenicie. 

Le corps de l’églife étoit d’un defïïn go- 
thique , ainfi que les deux tours élevées fur 
Tes ailes. Il cxiftc encore des parties de cha- 
que efcalier, qui avoien: la forme de li- 
maçon. 

L’intérieur fie divifoit en trois nefs , que 
feparoient divers rangs de pilaftres. Je ju- 
geai , par plufieurs de leurs chapiteaux , 
qu’ils ctoient de l’ordre corinthien, & par 
confisquent allez oppofds à la forme ex- 
térieure du temple. 

Dans la proxim té , je vis au milieu d’un 
amas de marbres , d’autres colonnes qui 
avoient appartenu à cet édifice religieux. 
Elles me parurent d’un fuperbe granit orien- 
tal. Je trouvai, en les mefurant , qu’eües 
portoient dix- huit coudées en hauteur. 
Mon admiration s’arrêta particuliérement 
fur trois'-d’entr’elles , grouppées fur le mê- 
me monceau de granit , ou pour mieux dire 
d’une feule piece. Le travail , qui en eft 
noble éc adroit , les rendoit digne d’un 
meilleur fort. Je fuppofai par l’élévation 
inégale du terrein , qu’il y en avoit beau- 
coup d’autres enfouies ou brifees à la mê- 
me place. * 

Cctee eglife fut célébré par le tombeau 
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de l’empereur Frédéric premier , Barbe- 
ronde, mort en 1190. 

Alméric VI , roi de Jérufalem , y époufa 
la princefle Marie, petite-fille d’Emanuel, 
empereur de Conftantinople , comme nous 
le rapporte Guillaume de Tyr. 

Les Grecs catholiques & fchifmatique* 
y poflcdent des temples. 

Les Mahométans font les feuls qui n’en 
avent pas , mais le nouveau chef penfoit 
alors à conlfruire une mofquée , qui, pro- 
bablement , exifte aujourd’hui. 

On trouve dans Sour un bazzar ou mar- 
ché ^fourni pafiablement de comeftibles 
âc d’étoffes néceffaires, avec un bain pu- 
blic âc un café peu remarquable. 

La douane eft placée dans l’endroit de 
-s. la ville le plus voifin du port. Un Aga ou 
fcigneur Grec la régit , âc y fait- percevoir 
les droits taxés pour l’importation âc l’ex- 
portation de diverfes fortes de marchan- 
dées. 

Je remarquerai ici que les négocians ne 
payent rien au Sciehk Hanfer, pour tous 
les chargemens qui , faits au port de Sour, 
ne doivent pas entrer ou palfer par la ville. 

Les vaiffeaux d’Europe, deftinés pour 
Scide, font dans l'ufage de venir prendre 
terre à Sour, «Se d’y débarquer leurs car- 
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gaifons , qu’ils transportent enfuite le long 
des côtes avec de petits batelets. 

11 paroîtroit juftc que les droits de péage 
appartinrent au chef de ce même port , 
mais le bacha de Seide prétend qu’ils lui , 
font dûs, & fe les fait envoyer exactement. 

Il eft probable qu’un jour ou l’autre le 
Scichk Hanfer fe lafiera de cette condef- 
cendance envers le bacha , lorfque la forc« 
des armes lui permettra de demander à la 
Porte, liberté <Sc indépendance dans 1 éten- 
due de fon gouvernement. 

Il y a environ cinq ans qu’il s’eft ap- 
proprié le domaine de cette ville , pour la 
pofleflion de laquelle il eft convenu de 
payer au grand-feigneur un tribut plus ou 
moins considérable , à fa difcrétion. Moyen- 
nant cet accord, il jouit du furplus des 
impôts qui fe prélèvent fur la cité & les 
campagnes. Ce Sciehk ou chef eft né Ara- 
be , dans le pays des Métuales. 

Il eut à combattre de terribles difficul- 
tés avant- de fe voir maître de ce pays. 

Ses compatriotes eux - mêmes le harcelè- 
rent longtems , & quelquefois le repouf- 
ferenta'. ec avantage. Mais une viétoire dé- • 

ciftve qu’il remporta fur eux, en 1766, 
remit la ville entre fes mains. Il y entra 
en conquérant qui ne fait écouter ni la clé- 
mence , ni la politique. Sa fureur faccagea 
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tous les édifices, 7 en dépouillant les val n- 
eus de tout ce qu’ils polTédoient. 

Ouverte de toutes parts , Sour pouvoit 
être aifément reprife en cas d'alTaut. Han- 
* fer ht élever à la hite quelques murailles 
fur les anciens débris. On y travailloit en- 
core à mon arrivée dans cette ville. 

Comme la partie du couchant eft éle- 
vée fur une terre, en forme d’amphithéâ- 
tre , le nouveau chef crut devoir profiter . 
de la fituation de ce lieu. Réunifiant tous 
\ les ouvriers des alentours, il y fit conf- 
truire une efpece de fortereffs, qu’il doit 
habiter avec fa garnifon : dans cette même 
enceinte , eft une vieille tour , en afïcz mau- 
vais état, mais capable d’être réparée & de 
faiçe defenfe. 

J’allai faire vifite à Hanzcr dans cette 
nouvelle habitation. Il étoit aftis au milieu 
des matériaux , avec cinq ou fix perfonnes 
de fa fuite , qui fumoient éc prenoient le 
café , félon l’ufage oriental. 

Il voulut favoirde quei pays j’étois ori- 
ginaire , âc quel motif m’avoit engagé à 
ce voyage i m’offrant une place à les cô- 
tés , il me préfenta une pipe 6c une taffe 
pour que je lui fiATe compagnie. On de- 
vine bien qu’il me demanda mon fenti- 
ment fur le defïin de la bâtiffe. La maniéré 
dont je lui en parlai, le flatta beaucoup. 
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«Jfc je dus à cette condeficendance , les hon- 
nêtetés qu il me ht tout le tems de mon 
féjour dans cette vülç. 

Soar n'avoic pu fe repeupler depuis fa 
deftruétion. Il et ■ it impo ble que le com- 
merce s’y rétablît, au milieu des troubles 
continuels qu’elle efîuyoit de la part de 
fesvoi'ïns. Inquiétée tantôt par les Métua- 
les , tantôt par le bacha de Seide, elle 
lervoit de théâtre à l’animolîté des diiïe- 
rens partis. 

Hanler s’occupa de fermer fes plaies. 
Il promit toutes fortes d’avantages aux 
familles étrangères qui viendroient s’y fixer. 
On devoit être exempt de tous impôts l’el- 
pace de cinq années. 11 étoit libre à cha- 
cun de tirer des anciens débris toutes les 
pierres dont il auroit befoin pour fe bâ- 
tir une maifon : on accordoit gratuite- 
ment la propriété du terrein nécelfaire aux 
nouvelles confiruélions. 

Le Sciehk ne fut pas. trompé dans fes 
efpérances * on s’emprelTa de venir habi- 
ter cette ville. Plufieurs rues s’y formeront 
en peu de tems. Le commerce s’y rétablit, 
ôc la population fe porta à trois mille per- 
fonnes. Je fuis bien éloigné de croire que 
Sour égale jamais la gloire de Tyr, mais 
il eft probable qu’elle deviendra une des 
places importantes de cette province , pour- 



Digitized by Google 




202 VOYAGE 

vu toutefois que le chef s’y maintienne 
dans un état de force & de tranquillité. 

Trois religions font pratiquées dans cette 
ville ; la Mahométane, qui eft la domi- 
nante, la Grecque fehifmatique , qui eft: la 
plus nombreufe , & la Grecque catholique , 
concentrée dans quelques familles feule- 
ment. s 

Les campagnes de Sour ont été plufieurs 
années incultes , mais les foins du labou- 
reur y ramènent aujourd’hui la richefTe <Sc 
la fertilité. Abondantes en grain, furtout 
en orge , elles nourrififent les Echelles cir- 
convoilînes de la Syrie, & fourniflent en- 
core aux befoins de l’Europe. 

La plante du tabac paroît fe plaire fur 
les coteaux des alentours , où elle eft bien 
foignée. Le débit s’en fait à Damiette , qui 
eft dans l’ufage de tout acheter. 

On faifoit alors beaucoup de plantations 
de mûriers , qui doivent actuellement pro- 
duire; <S: j’imagine que ce pays fournit en 
abondance des foies , auftï belles que celles 
de Seide pour l’éclat & la blancheur. 

• Le commerce des marchandées euro- 
péennes eft très-borné dans la ville de Sour ; 
à peine fortie de fes ruines , elle n’a pvi 
penfer encore à l’ambition & au luxe . dont 
les cités maritimes de la Syrie ne font que 
trop inifeftées. 
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Ou trouve .dans les plaines voifines de 
Sour, beaucoup de pierres vitreufes , dont 
Guillaume de Tyr vante la qualité. 

Lesvaiffeaux étrangers 3 dit-il, en trans- 
portent dans les pays lointains pour en faire 
des vafcs , également admirables par leur 
blancheur & leur pureté. 

Ces pierres reffemblent au dehors à la 
terre de la porcelaine , quand elle eft cui- 
te, 6c l’intérieur en efl: de couleur verdâ- 
tre très éclatante , mêlée de particules rou- 
ges aflez ternes. 

Le féjour que je fis à Tyr me laifTa le 
tems de rechercher quelques-unes de ces 
pourpres renommées , dont les anciens efti- 
moient tant la couleur ; mais tous mes 
foins furent infruéïueux , de forte que je 
ne parvins pas même à découvrir une feule 
de leurs coquilles. Mon guide, qui étcit 
naturel, me fit obferver fur le rivage une 
efpece de limaçons , en m’ajoutant que ces 
petits animaux jettoient an-dehors une li- 
queur de ca rmefi , ( nom que les Arabes 
donnent à la pourpre ) mais qu’il falloit 
une attention particulière pour la recueil- 
lir auffitôt. En effet, je pris dans les mains 
plufietirs de ces limaçons, qui me les tei- 
gnirent de la plus belle couleur de pour- 
pre, & j’obfervai en les rejettant cju’ils en 
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répandoient dans l’eau une aflez grande 
quantité. 

Comme je ne me rappelle pas qu’aucun 
naturalise ait fait mention de cette efpe- 
ce , qui m’a Semblé particulière, j'en tra- 
cerai la fgure fous Ses difrcrens afpecls. 

Ces limaçons font connus fur toutes les 
côtes voiiînes/j êc d’après ce qu’on m’en a 
dit fur les lieux, ils ne fe montrent que 
depuis le printems jufqu’en automne. Les 
.Arabes ne lavent pas tirer avantage de ces 
petits animaux ni de leur couleur. 




CHAPITRE XII. 

Environs de Tyr : Puits de Ras-Elein. 

Au Sortir de Sour, du côté de l’orient, 
s’élève uns tour ancienne, qui étoit au- 
trefois renfermée dans l’enceinte des murs. 
On y trouve divers puits , d’excellente eau 
qui fournit au befoin des habitans de la 
ville , & même à l’approvifionnement des 
vaifleaux étrangers , qui la préfèrent à tou- 
tes les Sources des Echelles de la Syrie. 

Ces puits furent creufés pendant le fege 
que la ville de Tyr eut à Soutenir , l’ef- 
pace de cinq années, contre les Allyriens. ~ 
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Ceux-ci ayant coupé tous les aqueducs 

cjtii communiquoienc à 1 intérieur, la né- 

ce-, té ht naître aux itialhcureux citovens 

/ 

l’idée de fupplecr ainlî à la difecte prochai- 
ne dont ils étoient menaces. 

Ces puits ( r.t quinze coudces de pro- 
fondeur , 6c ne font pas abondans en eau ÿ 
d’après la petite quantité qu’on en tire 
avec les féaux, j’ai conjedhiré qu'il n'y en 
avoit pas plus de deux palmes en hauteur : 
cependant ils ne font jamais à fec , parce 
que cette eau provient d’une fource. 

On me raconta de ces puits une particu- 
larité remarquable. Dans les premiers jours 
d’< étobre de chaque année , l’eau fermen- 
te , fouleve le fable 6. devient bourbeufe, 
au point qu'il n'eft plus pofl.ble d’en faire 
aucun ufage. On y remédie en y jettant cinq 
ou fx cruches d’eau de mer, qui clarifient 
la fource en moins de deux heures , ôc lui 
font recouvrer fa première qualité. 

D ’011 vient l’efifervefcence périodique de 
cette eau '< Pourquoi leau de la mer clari- 
f e t-elle l’eau douce ? Comment eft-il venu 
à. I idée de faire cette expérience ? On ne 
fut m'en donner aucune ’raifon : les habi- 
tans de Sour répondent feulement qu ils 
ont vu pratiquer cette operation par leurs 
ancêtres , & qu’ils la font à leur exemple > 
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c’eft 3 ajoutent-ils , le mariage de l’eau de 

mer avec celle de la terre. 

Leur fuperftition a érigé en fête publi- 
N que le jour deftiné à cette opération. Réu- 
nis fur la grande place , ils fe rendent aux 
puits avec le même ordre que nous obfer- 
rons dans nos procédions les plus folem- 
nelles. C’eft un honneur de porter les cru- 
ches , dont les vieillards eux-mêmes font 
jaloux 5 pendant qu’on les verfe, tous s’en- 
chaînent par la main , forment un long cer- 
cle , ôc danfent au fon des inftrumens 5 
après quoi, l’on retourne à la ville avec 
toute l’alégrefle qu’infpire un triomphe. 

Je ne me fuis pas trouvé à Sour dans le 
tems de cette folemnité , mais je tiens ces 
détails de plufieurs Européens qui méri- 
taient la plus grande confiance. 

Pour aller de la péninfule de Tyr au 
continent, l’on traverfe l’ifthme, de fept 
cents pas de longueur, formé comme je 
l’ai dit plus haut , par l’armée d’Alexan- 
dre. Ce trajet eft difficile , étant rempli de 
fable , que le fouffle des vents y porte fans 
cclfe , des deux côtés de la mer. 

On entre dans une belle plaine, dont 
l’expofition eft au midi , ôc après l’avoir 
parcourue dans fon.entier , l’on arrive aux 
puits de Ras-Elcin ( mot arabe qui lignifie 
fource d’eau ). 

1 
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Pluiieurs écrivains attribuent la conf- 
truétion de ces puits au roi Salomon , Ôc 
les appellent de Ton nom : c’eft un fenti- 
ment , félon moi , dénué de vraifemblan- 
ce. Puifque ce prince ne fut jamais maître 
de Tyr, comment fuppofer qu’il ait voulu 
ou qu’il ait pu faire élever aucun monu- 
ment fur une terre étrangère. Il faut donc 
appliquer à d’autres puits qu’à ceux de • 
Ras-Elein , ces paroles du cantique : Pu- 
teus aquarum viventium qua fluunt impetu 
de Libanç. 

Le plus confidérable de ces puits, qui 
font au nombre de trois, a trente- quatre 
«ondées de diamètre , quinze en élévation 
au midi, & un peu moins dans fes autres 
parties. Sa forme eft octogone ; mais vu 
d’un côté, on le confond avec une tour 
quarrée qui l’avoifine. 

La ftruéture en eft admirable. Formé d« 
petits cailloux étroitement unis par un maf- 
tic impénétrable à l’eau, on le prendroit 
pour un rocher naturel. Quoiqu’il fublifte 
depuis une longue fuite de fiecles, il n’« 
pas encore fouffert la plus légère altération. 

On peut monter à cheval jufqu’à fa ci- 
me , par une chauffée élevée en pente 
conftruite de belles pierres , mais fort mal 
«ntretenue aujourd'hui. 

Les eàux de ces puits font abondantes , 



Digitized by Google 




I 



2 O 8 ENVIRONS 

on croit communément qu’elles décou- 
lent des cavités des montagnes de l ’. 3 mi- 
Liban , dont les plus proches font diftan- 
tes de ce lieu d’environ cinq milles. 

Les naturels difent qu'on nefauroit trou- 
ver le fond de ce puits : n’ayant pu le fon- 
der moi-même , je rapporterai ce qu’en a 
dit M. de la Roque. 

,, M. deNointcl eft le premier Européen 
„ qui ait fait faire cette épreuve par le 
„ moyen de là fonde , jettée en fa pré- 
,, fence dans le principal réfervoir. La 
„ fonde trouva le fond environ à trente- 
„ cinq pieds de la fuperheie de l’eau. M. 

„ Galland , qui ctoit préfent à cette épreu- 
,, ve, m’en a pluheurs fois alfuré , & j’ap- 
3 , prends que depuis , d’autres voyageurs 
„ ont fait la même choie avec le même 
„ fuccès „. 

Il eft vraifemblable que les eaux de ce 
puits fe jettoient dans les deux autres par 
'tn aqueduc de quinze coudées. Ceux ci font * 
de forme quarrée,& conftruits de mêmes 
matériaux que le premier. L’un a dix cou- 
dées de large, & l’autre environ trente. 
Leurs eaux font vifiblement plus baffes , ce 
oui prouve allez que ces deux rclervoirs 
avoient befoin du verfement du puits prin- 
cipal , pour pouvoir entrer dans le grand 
, aqueduc , 
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aqueduc, par lequel ils arrivoient jufques 
dans la ville de Tyr. 

Les canaux fouterrains qui conduifoient 
les eaux de ces réfervoirs , avoient leur 
cours du couchant au midi. On en voit en- 
core plufieurs qui s’étendent dans un es- 
pace de trois milles , pour prendre enfuite 
une autre direélion de l’orient au couchant. 

Arrivé à un chemin, qui fait face à la 
cité , d’où il eft diftant d’environ un mille , 
l’on gravit la montagne , éc l’on trouve à 
la defcente,une mofquée mahométane peu 
digne d’obfervation. Un peu plus loin, 
font des monceaux de ruines , mais fi mal- 
traitées, qu’«n n’y peut rien diftinguerdc 
pofitif. Je crus cependant reconnoître des 
débris d’églife, & une tour de confirtiélion 
moderne. Près de là eft un village qui n’elt 
pas important. • 

Je me fouvins que Strabon avoit placé 
la ville de Pala-Tyrus , à trente ftades de 
la nouvelle Tyr , vers l’expofîtion du mi- 
di. Me trouvant à ce même point de 1 ho- 
rifon , & à peu -près dans le même éloi- 
gnement, il me parut probable que ce lieu 
avoit^&é'en effet l’enceinte de PaUz-Ty- 
rus. Les habitans que je queftionnai, me 
confirmèrent en quelque forte dans mon 
opinion , mais ne purent me donner au- , 
çun éclaircififement furie fort de cette ville. 

Tome JI S 
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J’étois allé aux puits de Ras-Elein avec 
deux François, dont l’un étoit médecin & 
l’autre fimple voyageur. 

Comme nous parcourions ces campa- 
gnes , une foule de leurs habitans venoit à 
notre rencontre , pour nous prier d’aller 
vifiter leurs malades , dans l’eipérance de 
recevoir de nous des avis 6c des médica- 
rnens. Il faut dire ici que dans tous les 
villages de la Syrie y on croît que les Eu- 
ropéens ont la vertu de guérir. Dans la 
circonflance, on ne le trompoitpas entière- 
ment , puifque fur trois perfonnes que nous 
étions, il y en avoit une qui profefloit la 
médecine, mais qui nevouloit pas fe faire 
connoître, a!in de prévenir les importu- 
nités de ces peuples. Cependant nous fû- 
mes contraints^ à la priere d’un prêtre 
Grec, qui nous acc mpagnoit , d’erjtrer 
dans la chaumière d’un pauvre chrétien, 
dangereufement attaqué. Notre médecin 
le foigna, & voulut refter quelque tems 
auprès de lui, pour voir fi la maladie per- 
mettoit d’appliquer d’autres remedes. 

Ce malade étoit un des habitans le moins 
malheureux de la contrée. Un amas bran- 
ches d’arbres , fur lefquelles on avoit éten- 
du une couverture de laine , lui fervoit de 
lit. Dans un C' in de la cahanne étoient 
deux bœufs couchés à terre ; dans un au- 



Digitized by Google 




D E T Y R. 2 II.. 

tre, on voÿoit une femme qui faifoit alfez 
remarquer fa douleur , en Te couvrant la 
moitié du vifage un petit enfant relloit 
à côté de fon pcre , & lui préfentoit de 
tems en tems quelques cuillerées d’eau où 
étoit délaye un peu de farine. 

L’afpect de cette lïtuation déplorable 
nous entretenoit dans des penfées allez triâ- 
tes , qui bientôt fe diiliperent par une pe- 
tite feene que je vais raconter. 

La chaumière étoit (îtuée fur le fommet 
de la colline , d’où nous regardions les cam- 
pagnes em hvnnantes. Nous apperçûmes à 
peu de diflance, un grouppe de femmes 
Arabes fur les bords d’flh ruifleau -, les unes 
y lavoient leurs vétemens , les autres s’y 
baignoient, mais r mes étoient également 
nues. Ce fpeéfacle produilît un effet fi fu- 
bit dans le François fimple voyageur , que 
Bons eûmes lieu de connoître qu'il étoit 
d'un tempérament impétueux. 

Il voulut auditôt defeendre la colline , 
pour aller obferver de plus prés, nous difoit 
.il , le coflume de cette nation , & il m’en- 
gagea de 1 accompagner. Connoiflant mieux 
que lui l’efprit oriental , je lui fis apper- 
cevoir les dangers fenfibles auxquels fa dé- 
marche devoit lexpofer, foit de la part 
des femmes elles mêmes, fôit des Arabes * . 
qu il pourroit rencontrer. Ce fut en vain T 

. S z 
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il étoit décidé à s’inürtiire des mœurs des 

peuples, au rifque même de fa vie. 

11 lit ce qu’il put pour déterminer le mé- 
decin , qui, comme moi, n’avoit pas fon 
courage. Le befoin que le malade avoit de 
fa préfence lui fervit de prétexte. Ce fut 
alors que notre cher compagnon de voya- 
ge ne fe contint plus $ il frappa du pied , 
accufa fa mauvaife fortune , de ce qu'il 
n’avoit pas du moins une lunette avec lui , 
6c reprocha à la nature elle même d’avoir 
placé tant de diftancc .entre la colline âc le 
ruilfeau. 

Emporté par fa vivacité , il ne nous épar- 
gna pas davantage^ nous étions , félon lui , 
des efprits pufillanimes & des cœurs gla- 
cés. Enfin, il s’élança de la chaumière avec 
une telle promptitude, que déjà il étoit 
arrivé au bord du ruilfeau , avant que nous 
nous fulfons apperçus de fon départ. 

Je fus furpris de voir toutes les fem- 
mes fortir du bain, s'avancer quelques pas 
dans l’état où elles étoient , ôc l’inviter de 
venir prendre place parmi elles. Notre 
François redoubloit de faluts, en employant 
tous les lignes exprelfifs qui pouvoient faire 
comprendre fa reconnoilTance. 11 fut reçu 
avec emprelfement , écprefque auffitôt en- 
fermé dans le cercle : mais ces premières 
careffes cachoient un piege perfide. Les 
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femmes font partout un peu traîtrefles. 
Toutes l’aflaillirent à la fois : celles-ci lui 
arrachent les cheveux, tandis que celles-là 
l’accablent de violens coups de poing j je 
crois qu’il eût été la victime de leur fureur , 
fi fon courage ne Peut arraché de leurs 
mains il efquiva enfuite de fon mieux , une 
grêle de pierres , qui tputes ne furent pas 
fans effet. . 

Cette fcene tragi-comique excita nos ris 
ôc notre compaiiion. 11 fallut que l’amour 
malade implorât la main du irudecinpour ' 
panier fes plaies } il nous promit d’être 
plus prudent à l’avenir, ôc nous le crû- 
mes fans peine. 

Le récit de cette petite aventure, n’efl: 
point ici hors de propos. 11 peut fervir à 
faire connoître le caraétcre des femmes du 
Levant , qu’il efl dangereux d’approcher 
iorfqu’elles font réunies. Au furplus , elles- 
reflemblent à toutes les femmes de la ter- 
re, qui, pour l’honneur du fexe, exigent 
en public beaucoup de refpeét des hom- 
mes , mais qui ne font pas toujours aufli 
révérés dans le tête-à-tête. 

J'ajouterai que les femmes Arabes font 
confifter la pudeur à ne pas être recon- 
nues , quand elles font dans le bain * fans 
changer de pofture , à la vue des palfagers, 
elles fe couvrent feulement le vifage d’une 
de leurs mains. C’eft ce que j’ai eu occa- 
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fïon de remarquer dans les différentes pro- 
menades que j’ai faites en Syrie. 

En revenant à Sour, je retrouvai une 
autre partie des mêmes aqueducs, que j’a- 
vois laiffés au pied de la colline. Il en eft 
refté trois arche-s que l'on peut compter 
parmi les chef-d’œuvres de 1 architeéhire. 
11 femble que la nature jafoufe de l’art ait 
•voulut s approprier ce travail. Avec le cours 
des tems , elle s’eft plue à le recouvrir d’un 
crépi li folicle âc fi beau , que fes arches pa- 
roiffent être plutôt coulées d’un feul jet 
qu'un œuvre de bâtiffe. 

Les eaux qui regorgecient du canal por- 
tées fur ces arches , & celles qui diftilloi nt 
des jointures des pierres , mêlées d’ailleurs 
de particules fabletifcs, ont, à la longue, 
formé ce crcpi , qui eft dentelé , & par- 
la affez reffemblant à l’intérieur de nos 
"grottes. V 

On voit encore dans la même direélion, 
les débris de l’aqueduc principal qui re- 
cueilloit toutes les eaux, pour les porter 
dans l’intérieur de la ville j fon canal a\ oit 
deux coudées de largeur. 

On a prétendu que cet aqueduc n’avoit 
pu être confinât que depuis laprifedeTyr 
par Alexandre, parce que l'iOhme , fur le- 
quel il étoit appuyé , n’exiftoit pas aupara- 
vant. C’eft a u iü l’opinion de M,laft.oquc» 
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Cependant nous trouvons dans les -Annales 
deTyr, écrites par Menandre , que cet 
aqueduc avoit lieu au tems de Salmanazar, 
roi des Aflyriens , qui vivoit plus de deux 
fiecles avant le conquérant de 1 Alic. joleph 
no-us rapporte Tes propres cxpreiïïons. 

Ce prince à fon retour plaça des gardes 
h long du fleuve 0? des aqueducs , pour in- 
tercepter toute communication avec la ville. 

Comment accorder cette citation avec 
le fentiment des écrivains qui placent la 
cité de Tyr dans une üe ? Cela n’elf pas 
impolTible, quand on penfe que les aque- 
ducs pouvoient traverfer le bras de mer 
par le moyen de quelques arches élevées 
au milieu des flots. Si 1 on objeéfe enfuite , 
que les débris de ces aqueducs annoncent 
une conftruétion moderne , feroit-il dérai- 
fonnable de répondre que les anciens ont 
été détruits , 6c qu’on en a conftruit de 
nouveaux ? 

Je me reproche, au furplus , de paroî- 
tre donner quelqu importance à une dif- 
cuiïion, qui n’appartient qu’aux antiquai- 
res. Que. fait au leéteur de favoir précifé- 
ment que telles pierres ont été entaflces 
les unes fur les autres , dans un liede 
plus ou moins moderne ? Peut- êtr^ - même 
que dans cet inflant, où j’écris, ces verti- 
ges , feuls relies d’une des plus fameufes 
villes du monde, font enfevelis fous terre. 
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Voyage de Sour à Tantivr , Çj à Nahr- 
Eltcmafieh. 

L’f.spoir de découvrir quelque vaifleaii , 
qui fît voile pour Jaffa, me retint à Sour 
plus de tems que je n’avois deffein d’y 
paflcr. Mais ennuyé d’attendre inutilement, 
je me décidai à louer à mes frais un petit 
bateau. Piufieurs naturels s’offrirent de me 
rendre au port de Jaffa, pour une fomme 
équivalente à dix écus de notre monnoie. 
Je fs accord avec l'un d’eux, en y met- 
tant la condition ce border les côtes , pour 
pouvoir mettre pied à terre dans tous les 
lieux un peu remarquables. 

Au fortir du port , je fs diriger mon 
batelet vers le midi, & après trois heures 
de navigation , je me trouvai en face de 
Scanderon , diftant de Sour , d’un peu plus 
de fîx milles. Je voulois y defeendre pour 
y obferver les ruines de la fortereffe fa- 
jaieufe, qu’Alexandre y fit conftruire, & 
qui depuis fut réparée par Baudouin pre- 
mier, roi de Jérufalem. Tous deux mar- 
choient à la conquête de Tyr, & l’on fait 

que 



/ 



Digitized by Google 




»E S O U R. 217 

^ue les armes du prince chrétien n 'eurent 
pas le fnccès de celles de l’autre. 

Mon batelier me rcpréfenta que ce lieu 
étoit d’un accès difficile , âc que d’ailleurs 
il étoit infcfté de brigands , depuis que la 
difeorde avoir armé l’un contre l’autre les 
peuples de la contrée. En effet , la côte me 
parut inabordable , te comme j’avois con- 
noiffance d’un affaffinat commis récem- 
ment en la perfonne d’an négociant Fran- 
çois , je crus qu’il étoit prudent de paf- 
fer outre. 

J’euffe probablement regretté d’y être 
defeendu , d’après ce que m’en dit le bate- 
lier. Scanderon eft en mauvais état aujour- 
d'hui. Situé dans une gorge étroite , il ne 
renferme plus que deux ou trois mafures , 
dont une fentinelle fait payer l’approche 1 
aux voyageurs. C’eft ainfi que l’avarice 
orientale fait tirer avantage de tous les % 
lieux que Fhiftoire & le génie ont pu ren- 
dre célébrés. 1 -> ■ 

Cette fortereffe fe nomme plus ordinai- 
rement» Scanderette que Scanderon , pour 
la diftinguer d’une ville dé ce dernier nom y 
lîtuée à l’extrémité de la mer Méditerra- 
née. L’un & l’autre de ces mots font ara- 
bes , & lignifient Alexandrin, 

Un peu plus loin eft Anacur ou Naa- 
ehir, c’eft-à-dire, chofe faite à coups de 
* Tome II, i • • v.v,.: T . T . 

t * 
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cifèau ; cette dénomination eft venue à ce 
village de la route qui l’avoilînc , taillée 
dans la roche vive. Quelques écrivains ont 
prétendu que cette route avoit été faite par 
l'armée d’Alexandre -, mais généralement 
on la regarde comme une œuvre des Ro- 
mains : quoi qu’il en foit, elle n’eft re- 
marquable que par ki difficulté vaincue , 
étant très - étroite , inégale ôc même pé- 
rilleufe. 

Le jour tomboit quand je paflai le cap 
Blanc , que les anciens géographes nom- 
mèrent Album promontorium , à caufe des 
pierres blanches qui bordent la côte dans 
tin efpace de plufieurs milles. 

Malheur aux paffagers qui veulent ap- 
procher de Zib pendant la nuit ! La garni- 
Ibn du château-fort, qui ne diffingue plus 
ïa voix d’un allié de celle d’un ennemi , 
leur prépare un mauvais traitement. J’a- 
vois permis au batelier de prendre avec 
lui fept ou huit Arabes qui dévoient dé- 
barquer à Zib. Nous nous avançons du ri- 
vage pour cet effet. On jette en mer un 
petit efquif capable de les obnduire à ter- 
re. A peine y font-ils defeendus , que nous 
entendons une décharge de moufqueterie : 
nous crions de toutes nos forces que nous 
fournies amis de Zib. On nous répond par 
une fécondé décharge , dont l’un des Ara- 
bes eft blefle. Il nous faut remonter ce 
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blefle âc Tes compagnons dans le batelet, 
ce qui laiflc le tems à la garnifon de re- 
commencer Tes hoftilités. Une grêle de bal- 
les vient cette fois cribler nos voiles âc 
/ 

nos cordages , & nous nous croyons tous 
morts j mais une providence nous cou- 
vre , fans doute , de fon bras , 6c perfonne 
n’eft atteint. Nous nous éloignons à force 
de rames , de maniéré que bientôt nous 
fommes à l’abri du danger. Enfin , au bout 
de deux milles , nous defcendons les huit 
Arabes fur la côte. 

Par prudence nous regagnâmes la pleine 
mer, où notre trajet devoir être paifible. 
Ces flots , qui jadis étoient couverts de 
toute efpece de navires , ne portoient peut- 
être à cette heure que mon feul batelet. 
J’apperçus le promontoire du Carmel, 
avec le premier rayon du foleil. Après en 
avoir pafle la pointe , l’on découvre le Châ- 
teau-Pèlerin, qui n’en eft diftant que de 
fept milles. J’y allai faire mes obfervations. 

Ce Château-Pèlerin, appellé Attik par 
les Arabes, fut conftruit par l’un des fils 
de Raimond , comte de Touloufe. Les tem- 
pliers qui depuis en devinrent poflefleurs , 
y trouvèrent un tréfor confidérable, dont 
ils fe fervirent pour le fortifier , de forte 
que cette place fut en état de faire ré- 
fillance. Ç' 

T 2 
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On a cru que ce château tiroit Ton nom 
des pèlerins qui y logeoient , en allant vi- 
fiter les faints lieux de la Paleiline de de 
la Galilée. Mais on écarte bientôt ce fen- 
timenc , quand on voit la fituation de ce 
fort , qui n’étoit pas favorable à la com- 
munication des deux provinces. D’autres 
difent qu’il fut ainli appelle pour avoir été 
entretenu de réparé aux frais des voyageurs 
européens. On le nommoit Pierre-Ancife 
au tems de Guillaume de Tyr. 

Le terrein où ce château fut bâti , for- 
moit autrefois une île, comme on peut 
le voir encore par les eaux abondantes dont 
il eft prefque entouré de toutes parts. Nous 
débarquâmes dans un havre expofé au mi- 
di , où il ne peut entrer que de très-pe- 
tits bâtimens , qui même n’y font pas en 
sûreté , quand les autans s’y font fentir. 

On voit dans ce lieu quelques débris 
d’édifoes qui durent être confidérables. Je 
crus y reconnoître une portion d’églife , 
de forme oétogone , très - élevée. Ce qui 
refte de la forterefle n’ offre rien de bien 
important. 

Plufieurs maifons feroient encore habi- 
tables fi l’on vouloitîes réparer > mais elles 
font toutes abandonnées aux injures de 
l’air , de toutes fi défertes qu’on n’y apper- 
çoit pas même aucun animal fauvage. Ce- 
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pendant l’on m’a dit que les Arabes y re- 
tiroient leurs troupeaux , quand ils les ame- 
ndent aux pâturages voifins. On trouve 
Tous le château plufieurs voies fouterrai- 
nes qui aboutilfent à la mer. 

Ce lieu eft compris dans le dijftrift du 
bacha de Damas , ainfi que les campagnes 
adjacentes 3 qui font fertiles en orge & en 
bled. 

Je remontai fur mon batelet , & en très- 
peu de tems nous arrivâmes à la pointe de 
Tantur , langue de terre , où jadis étoit éle- 
vée une des tours fortes , deftinées , com- 
me je l’ai dit ailleurs , à garder la côte. 

En lailïant derrière foi cette langue de 
terre, on voit en mer cinq petites îles ou 
plutôt cinq rochers , qui font peu diftans 
du rivage. Il faut paflfer au milieu pour 
aborder à Tantur. 

Cet endroit, voifin de la mer,eftpof- 
fédé par les Arabes cultivateurs qui n’y 
font pas en grand nombre. L’oppreltîon & 
la rapacité du gouvernement turc , écar- 
tent de Tantur une foule d'hommes , que 
la richefle du fol y apppelle. Les campa- 
gnes femblent produire d’elles-mêmes du 
grain , du coton , ôc des fruits de toutes 
efpeces. Le bled y eil furtout abpndant, 
6c d’une qualité préférable à celui des au- 
tres contrées de la Syrie & de la Paleftine, 

T 3 
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Les Européens qui veulent s'en fournir, 
font dans l’ufage d’en traiter avec les mar- 
chands naturels de la ville d’Acre -, âc de 
ce lieu, ils vont charger à Tantur, aux 
rifques du vendeur , qui garantit les char- 
gemens jufqu’à leur entrée dans le port. 

Daher d’Omar, dont j’ai tant de fois 
parlé , avoit étendu fes conquêtes jufqu’à 
ce rivage -, mais la réfiftance invincible du 
bacha de Damas le força toujours de ré- 
trograder. 11 eflaya , au défaut des armes , 
d attirer à lui par le commerce toute la for- 
tune de ce territoire, âc ce dernier moyen 
lui a pleinement réuiTi. Les naturels , qui 
favent apprécier les autres qualités du chef 
d’Acre, regrettent qu’il n’ait pu retenir la 
terre de Tantur. Quoique l’ufurpation foit 
naturellement odieufe , on la pardonne, 
on fe plaît même à la légitimer dans les 
princes , qui ramènent , fur un fol malheu- 
reux , la liberté , l’agriculture âc la popu- 
lation. 

Tantur occupoit jadis un rang diftingué 
parmi les villes de la terre de Ghanaan , 
fous les noms de D«r, Dora âc Nephath, 
c’eft-à-dire , maritime. Prife d’alfaut par Jo- 
fué, qui vainquit fon roi, elle fut réunie 
à la tribu de Mana/Tés. 

Trifon, tyran de la Syrie, qui fit égor- 
ger le jeune AntiochusVI, pour ufurper 
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les Etats, vint dans les murs de cette ville 
chercher un refuge contre la vengeance. 
Mais bientôt invefti par une armée de cent 
vingt mille hommes , il eut recours à 1« 
fuite & raflfembla quelques troupes qui ne 
purent longtems le défendre. Si le ciel per- 
met quelquefois les grands crimes , ce n’eft 
que pour donner enfuite au monde des 
exemples impofans de la juftice. Trifon 
perdit avec la vie tout le fruit de fon a£- 
(a (lînat. 

Cette ville fut le liège d’un évêque , fuf- 
fragant de la métropole de Céfarée en Pa- 
leftine. Les écrivains qui nous en parlent, 
vantent beaucoup la majefté de fes tem- 
ples &‘la fplendeur de fes édifices. Mais 
Nephath a fubi le fort de prefque toutes 
les villes célébrés du Levant , dont on ne 
peut plus m.ênie diftinguer la place. 

Six milles au-delà de Tantur , eft le Nahr- 
Eltemafieh , ou fleuve des crocodiles. 11 eft 
devenu fameux par'une erreur de quelques 
hiftoriens , qui jamais ne font allés fur les 
lieux. Abufés par le nom , ils ont dit que 
le Nahr-Eltemafieh renfermoit un nombre 
prodigieux de crocodiles, d’une grofleur 
énorme , & tels qu’on n’en avoit pas de 
fcmblables en Egypte -, ce qui n’eft point 
du tout exatt. Il y a bien quelques croco- 
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diles dans ce fleuve , mais tous y (ont de 

la plus petite efpece. 

Il exiftoit jadis fur les bords du Nahr- 
Eltemaheh, une ville appellée Crocodi- 
lon , qui étoit détruite au tems de Pline. 
On regrette que cet écrivain n’en ait donné 
aucun détail. 

Au milieu des terres , s’élèvent quelques 
cabanes qui compofent un hameau , au- 
quel les Arabes donnent le nom de Zerca. 
On m’avoit dit que cette côte méritoit à 
certains égards , les obfervations d’un voya- 
geur 5 mais comme elle eft habitée par un 
peuple malfaifant 6c perfide , il n’y a per- 
fonne aujourd’hui qui fe hafarde d’y des- 
cendre. 

. Ce peuple eft Arabe 6c originaire de la 
Samarie. Semblable aux Syrenes de la fa- 
ble , il guette l’approche dés vaifleaux , de 
invite les paflagers de venir fur une côte 
amie chercher des vivres & des rafraîchifi- 
femens que la loi du pays, crie-t-il , oblige 
de donner gratuitement. Il n’eft pas de 
démonftrations féduifantes qu’il n’emploie 
pour vous décider. Si votre crédulité ou 
plutôt la franchife de votre cœur vous en- 
traîne au rivagfc', on fefaifit de votre per- 
fonne , on vous dépouille , 6c vous êtes 
même expofé à perdre la vie. Les autres 
Arabes des côtes de la Syrie ne feroient pas 
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plus refpeclés que les étrangers , s’ils tra- 
^erfoient cette plage, fans une fupériorrté 
de forces vifible. Pour engager ce peuple 
à développer toutes les rciïburccs de fa per- 
fidie , je feignis quelqu’incertitude : redou- 
blant fes inftances 6c fes fermens , il me 
fuivit le long de la côte, pendant plus de 
deux milles, jufqu’à ce qu’emporté par l’in- 
dignation , je lui fis connoître quejem’é- 
tois joué de fa mauvaife foi. On penfe bien 
qu’alors il changea de langage pour m’ac- 
cabler de toutes les imprécations qu’il eft 
poffible d’imaginer. Mais la vîtefle de mon 
batelet m’épargna bientôt le défagrément 
de les entendre , 6c au bout de quatre mil- 
les, je parvins à Céfarée. 



CHAPITRE XIV. 

De la Ville de Céfarée en PaleJUne . 

Cesare’e de Paleftine s’appella d’abord 
tour de Strabon , du nom d’un célébré gé- 
néral de Darius. Hérode-le-Grand , ou au- 
trement Hérode-l’Afclalonite, la nomma 
depuis Céfarée, en honneur de Céfar-Au- 
gufte , qui l’avoit confirmé dans la poflfef- 
fion de fes états. Mais cette cité n’offroit 
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rien encore qui répondît à la grandeur de 
ce nouveau nom. Hérode invita tous les 
artiftes fameux de l’univers, de fe rendre 
à fa cour. Il leur communiqua fon de Hein , 
en conféra avec eux , & de ce confeil des 
talens , préfidé par un grand roi , émanè- 
rent des chef- d’œuvres en tous genres, 
qui bientôt fixèrent les regards de Rome. 
L’enceinte de Céfarée s’agrandit, des rues 
alignées fe formèrent, des palais bâtis de 
marbre s’élevèrent fur les anciennes ma- 
fures , on vitparoître des cirques , des théâ- 
tres âc des amphithéâtres , qui , regardant 
la mer , étonnoient au loin la vue des na- 
vigateurs. 

Hérode fut tirer avantage d’une colline 
qui divifoit la cité en deux parties égales. 
Il y fit conftruire un temple qu’il dédia à 
Céfar , prote&eur , en y plaçant fa ftatue 
modelée fur le Jupiter d’Olympie,& celle 
de Rome auflî grande que la Junon d’-Ar- 
gos. Les écrivains du tems nous lailfent une 
defcription pompeufe de ce temple < mais 
il me fuffit de dire, pour en donner une 
idée, que le granit âc le porphire en fu- 
rent les matériaux ordinaires , âc que l’in- 
térieur réunilToit tout ce qu’on peut ima- 
giner de rare & de précieux. 

Il parut à Hérode que ce n’étoit point 
alfcz pour la gloire d’une ville de renfer- 
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mer des moaumens de lîmple magnificen- 
ce * fes vues fe tournèrent vers d’autres ob- 
jets plus réels , ôc particuliérement vers le 
commerce qui ne pouvoit fleurir que par 
l’établi (Tement d’un havre. Cette entreprife 
demandoit de longs travaux ôc des fom- 
mes immenfes ; mais tout étoit devenu fa- 
cile à un prince actif, intelligent, & ha- 
bitué à triompher des obftacles. Céfarée 
eut un port qu'on n’héfita pas de compa- 
rer au fameux Pirée d’ Athènes. Tant de 
merveilles furent l’ouvrage de dix ans, ôc 
la renommée , qui fe plaît à divulguer les 
grands événemens , alla dire à toutes les 
nations du monde , qu’elles étoient invi- 
tées à venir être témoins de la dédicace * 
prochaine de Céfarée. 

Attirés par l’appat de l’or, des mufi- 
«iens , des lutteurs , des gladiateurs , s’ache- 
minèrent vers Céfarée , en fe faifant fui- 
vre d'un grand nombre de bêtes féroces 
de de tout l’attirail de ces fpeétacles de fang , 
dont les peuples guerriers faifoient alors 
leurs délices. Les chemins furent bientôt 
couverts d’une foule innombrable d’étran- 
gers de tous pays , de toutes religions , de 
maniéré qu’on eut dit que les extrémités du 
monde, preffees par une force irréfiflible, 
revenoient à leur centre commun. On vit 
arriver des ambalfadeurs , ôc des rois mê- 
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mes qui voulurent yparoître en perfonne. 
Jaloufe de contribuer en quelque forte à 
la magnificence cîes fêtes, l'impératrice Ju- 
lie y envoya différentes chofes précieufes , 
dont la valeur fut portée à cinq cents ta- 
lens. 

Tout le monde fut accueilli , logé -, traité 
félon fan rang & celui de fa nation. Cha- 
que perfonnage confidérable eut un palais 
particulier, des officiers ~de la couronne 
pour le fervir, âc des gardes pour l’ef- 
corter. 

Il eft ordinaire que l’imagination en- 
chérifle toujours fur tout ce qu’elle envi- 
fage , mais cette fois elle refta beaucoup 
au-delTous de la pompe & de l’éclat qu’on 
préparoit dans Céfarée. 

L’ouverture des jeux parut merveilleufe , 
la fuite furprit davantage encore, dépen- 
dant neuf jours que fe continuèrent les 
divertiflemens , l'admiration alla toujours 
en croilfant , au point qu’on n’avoit plus 
aflfez de fens pour fuffire à tant de diver- 
lîté. Les Romains eux-mêmes, qui pleu- 
roient encore la perte de la liberté, fem- 
blerent un inftant s’enorgueillir de leurs 
fers , en voyant élever au rang des dieux, 
celui qui venoit de les leur donner. 

Cette dédicace eut lieu dans la CXCIIs 

% 

Olympiade, <St Hérode annonça qu’elle fe 
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renouvelkroit tous les cinq ans avec le 
même appareil. 

On fait combien Augufte aimoit l’adu- 
lation } il fut enivré d’un hommage aulTi 
folemnel , & dans la vivacité du plaiiir qu’il 
en reffentit , il ne put retenir ces mots : 
Hérode eft un prince liipérieur à fa cou- 
ronne, qui mériteroit de commander à la 
Syrie & à l’Egypte entière! Un empereur 
philofophe n’eût pas dit cela, ou plutôt 
il eut rejetté ces trophées de la flatterie qui 
déshonorent à la fois celui qui les of- 
fre 6c celui qui en eft l'objet. 

Cependant il faut dire que ces fêtes , or- 
dinairement ruineufes pour les états , eu- 
rent ici une fin bien différente. Céfarée, 
nouvellement agrandie , avoit befoin d’ha- 
bitans. Son port , vafte 6c commode , man- 
quoit de vaifleaux. Les atteliers du com- 
merce attendoient des bras induftrieux: 
en un mot, Céfarée étoit une belle ma- 
chine, à laquelle il falloit le mouvement 
qui fait agir. La foleinnité de fa dédicace 
produifit à cet égard les effets les plus fa- 
lutaires. Une partie des étrangers , que le 
defîr du merveilleux y avoit attirés , fut 
retenue par la générofité du prince. On fe 
perfuada fans peine qu’on feroit toujours 
heureux , parce qu’on l’avoit été quelques 
jours de fuite, 6c les négocians, qui pu- 
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rent accorder l’intérêt avec le plaifir, vin- 
rent de préférence établir leurs comptoirs 
dans cette cité. 

Céfarée effuya avec les teins différentes 
révolutions politiques. Gouvernée d’abord 
par des rois qu’elle avait vu naître , elle 
devint colonie romaine fous Veüpalîen , < 5 c 
changea fon nom en celui de Flavia. 

En 548 de l’ère chrétienne, elle eut à 
fouffrir tous les excès du fanatifme , de la 
part des Juifs & des Samaritains , divifés 
en deux faftions. Nombre de Chrétiens pé- 
rirent fous leurs coups. Tous les temples 
furent brûlés , 6 c le préfet Etienne lui-mê- 
me fe vit affaillir dans le prétoire où on 
l’égorgea , après qu’on eut pillé ce qui lui 
appartenoit. 

Les armes viftorieufes d’Omar , l’un des 
fucceffeurs de Mahomet , forcèrent , en 
635 , les habitans de Céfarée de fe rendre 
à la foi de l’Alcoran. 

Elle fut reprife aux Sarazins par Baudouin 
premier , roi de Jérufalem, en 1101 i les 
Génois lui furent d’un grand lècours dans 
cette expédition, & en récompenfe , il leur 
fut accordé le tier# du butin. 11 échut dans 
leur lot, un vafe de couleur verte , qu’on 
crut être une éméraude , ôc qui fut porté 
à Gênes comme une rareté digne de cette 
ville. 11 eft dépofé dans l’églife métropoli- 
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taine de S. Laurent , & j’obferverai que 
peu de voyageurs font admis à le voir. Il 
faut un decret du fénat & un grand nom 
pour l'obtenir. Comme les gens de quali- 
té font rarement connoiffeurs , je ne rif- 
querai pas d affurer fur leur parole, que 
le vafe de Genes foit en effet une émeraude. 

Baudouin fe déshonora dans cette victoi- 
re , en permettant le fac de la ville. Un 
grand concours de peuple s’étoit retiré dans 
l’ancien temple de Céfar, qui pour lors 
étoit devenu une mofquée. La rage des 
Chrétiens y ponrfuivit les infidèles , maffa- # 
cra fans pitié les femmes , les enfans , les 
vieillards , & fit couler tant de fang que 
les degrés des autels en furent couverts. 
Ce font là les effets ordinaires du fana- 
tifme. • 

Les Chrétiens perdirent de nouveau cette 
ville en 1187, ^ ous re 8 ne fa m eux ' 
Saladin. Un combat la leur rendit en 1 i 9 1 ; 
un autre la leur enleva quelques années 
après. Ils la reprir«nt en 1 25 1 , fous Louis 
IX , qui répara fes fortifications , & finale- 
ment ils la cédèrent aux infideles>en 1264, 
pour ne plus y rentrer. 

Au milieu de les défaftres tant de fois 
renouvelles, cette capitale de la Paleftine 
vit anéantir fa première fplendeur & la 
magnificence de fes monumens. Il ne refte 
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du temple bâti par Hérode qu’un débris 
de murailles , & une partie de la forte- 
reire qui l’avoifinoit : çà <5c là font épar- 
fes plufieurs colonnes de porphyre s &■ dans 
l’enceinte de la cité on voit encore quel- 
ques ruines d’édifices , conftruits en marbre 
blanc , mais que l’injure des années a to- 
talement noircis. 

Je n’ai pu reconnoître la place de l’an- 
cien port que plufieurs hiftoriens ont van- 
té comme une autre merveille du monde. 
Il eft probable qu’il n’a pas fublifté long- 
tems , puifque Guillaume de Tyr n’en dit 
rien dans la defcription de cette ville. 

Céfarée fait partie du gouvernement de 
Damas, mais elle eft tellement abandon- 
née que le bacha n’en tire aucun parti 
avantageux. 

C’eft dans cette cité fameufe qu’Hérode 
Agrippa laifla au monde un exemple ter-, 
rible de la colere célefte. Enivré de fes fuc- 
cès 6c des balles adulations de fa cour, 
ce prince s’aveugloit jufqu’à fe croire un 
dieu i mais dans un inftant , où , revêtu de 
fes habits royaux , il parloit avec mépris 
aux Sidoniens qui lui demandoient la 
paix , il tomba de fon trône , Ôc mourut ' 
rongé de vers. 

Après la chiite de Jérufalem, Titus vint 
palfer l’hiver à Céfarée avec les prifonniers 

nombreux 
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nombreux qu’il traînoit à fa fuite. Il y cé- 
lébra avec la plus grande pompe la naif- 
fance de fon frere Domitien , & telle étoit 
la barbarie de ces tems, que deux mille 
cinq cents hommes furent livrés , en ligne 
de joie, aux flammes & aux bêtes féroces. 

L’apotre des Gentils y prêcha la foi car- 
tholique , & ne craignit pas de combattre 
l’orateur TertuIIus en préfence du préfi- 
dent Félix. Il fut chargé de fers par l’or- 
dre du proconful Feltus-Porcius , qui vou- 
lut le juger à fon tribunal -, mais Paul fit 
valoir fon droit de citoyen Romain , qui 
1 autorifoit à reeufer tout autre juge que 
Céfar lui - même , & en effet , il obtint 
d’être conduit à Rome. 

Comme Céfarée étoit la réfidence du 
gouverneur delà Judée, on y amenoit les 
Chrétiens perfécutés pour y recevoir leur 
fentence de mort. Des milliers y fouffri- 
rent le martyre, fous les régnés de Gal- 
lien, de Dioclétien & de Valens. 

Le fameux Origene y féjourna quelque 
tems, & y perfectionna le célébré canti- 
que , dont il avoit conçu l’idée à Athènes. 

On compte plufieurs hommes illuftres 
parmi les archevêques de Ccfarée , tels que 
Théophile , Agricolaus , Talaftîus , Glicon^ 
Elie, Eulogius , & particuliérement Eufe- 
be , dont le nom n’eft pas moins cher àfc) 
Tome IL Y 
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littérature & aux fciences qu’il l’eft à la 

religion. 

Cette métropole avoit fous fa dépen- 
dance vingt lièges fuffragans qui fe font 
anéantis avec elle. 



CHAPITRE XV. 

Route de Céfarée à Arfur } Çj de là à Jaffa. 

Au fortir de Céfarée , en bordant la mer , 
on rencontre fur fon chemin les ruines 
d’une tour antique , qui vraifemblahlement 
étoit environnée de quelques habitations. 
J’ai oui dire que cette tour fervoit jadis à 
la défenfe de la côte. 

A peu de diftance eft un endroit que les 
Arabes nomment Arfur , où fe trouve une 
forterelfe avec garnifon , âc une petite mos- 
quée, delTervie par quelques Derviches. 

Il peut y avoir de là à Céfarée environ 
vingt milles. C’eft dans cette enceinte que 
Salomon jetta les fondemens de la cité 
d’Aflor ou d’Arlid, qui dans les liecles fui- 
vans changea fon nom en celui d’Appol- 
lonie. 

On a prétendu qu’Arliir étoit la même 
que l’ancienne Antipatride , élevée par Hé- 
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rode- le- Grand , en mémoire de Ton pere. 
Mais cette opinion n’elt pas celle des meil- 
leurs géographes , qui placent cette der- 
nière ville beaucoup plus avant dans les 
terres , entre Lida & Céfarée. 

Arfur elfuya toutes les horreurs de la 
guerre. Deux fois détruite , elle fut encore 
réparée par Aulus- Gabinius , gouverneur 
de la Syrie & de la Judée. 

Godefroy de Bouillon en fit le fiege après 
la prife de Jérufalein, mais ce fut fans fuc- 
cès. Une forte jjarnifon , de bons retran- 
chemens, l’impoflibilité de couper les vi- 
vres , décidèrent le prince chrétien à re- 
mettre la conquête de cette place à des tems 
plus heureux. Ayant été prévenu par la 
mort , fjpn defir fut rempli par Baudouin 
premier, fon fucceffeur. 

En 1265 , elle retomba dans les mains 
des Turcs qui la pofiecfent encore , & je 
crois pouvoir garantir qu’ils la retiendront 
longtems , parce qu’en bonne foi , Arfur 
ne peut exciter l’envie d’un conquérant. 
C’eft un miférable hameau , décoré du nom 
de ville, où je ne confeille pas au voya- 
geur affamé de mettre pied à terre. 

On pourfuit fa route l’efpace d’environ 
cinq milles , & l’on arrive à Jaffa. Un dî- 
ner m’y attendoit chez le vice-conful Im- 
périal &Tofcan. Je reçus de lui toutes les 
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ihftru<ftions dont un étranger a grand be- 
foin fur cette côte j il fe chargea du foin 
de mon départ pour Jérufalem , en me re- 
commandant de ne pas me découvrir aux 
naturels , qui prefque tous font voleur* de 
grand chemin. 

Comme un voyageur n’écrit pas feule- 
ment pour les curieux de cabinet, niais 
encore pour être utile à ceux qui le ful- 
vront , il eft à propos que je rapporte les 
précautions qu’il eft d’ufage de prendre 
pour éviter tout rifque de vol. 

L’hofpice des religieux de Jaffa prend en 
dépôt votre argent , & vous donne une let- 
tre de change de la même valeur fur le 
couvent de Jérufalem. Vous laiffez croître 
votre barbe, & vous troquez voye habit 
pour un vêtenlent de naturel , afin de don- 
ner le change aux brigands. Un tel dégui- 
fement d’ailleurs devient néceffaire , parce 
qu’il eft défendu d’entrer à Jérufalem. en 
coftume européen , à moins que par grâce 
fpécialt on n’en obtienne la permiffon du 
gouverneur. 

Revêtu donc de mon nouvel habille- 
ment , on me conduiiît fur ma route , fans 
m’avoir averti que je partirois ce jour-là j 
& voici pourquoi : comme il eft arrivé à 
plus d’un voyageur d’avoir été reconnu fous 
fon dégtufemeat , les bons Pere* de l’hof- 



Digitized by'Gobgt 




ROUTE 15 E RAMA. 2^7 

pkce portent l’attention jufqu’à faire épier 
1 heure où le chemin eftle moins fréquenté. 

Je quitte Jaffa, fans en rien dire , parce 
qu’on m’y a retenu prefque captif j mais 
devant être plus libre au retour, je pro- 
mets au lcéteur de le dédommager. 



CHAPITRE XVI. 

Route de Rama. 

Grâces à mon nouveau cofiume, on 
m’a pris dans Jaffa pour un Arabe. Je fuis 
forti à pied , pour ne pas faire naître .de 
foupçon j à quelques pas plus loin, m’a t- 
od dit, je trouverai une monture com- 
mode. En attendant que je la joigne, je 
tiens à la main une paire d’étriers qui me 
feront néceffaires. 

Je gravis la colline qui s’offre devant 
moi, jugez de ma furprife } je tombe , à la 
defcente , au milieu de cent ânes , qui at- 
tendoient autant de cavaliers. Un guide 
vient à ma rencontre , & m’afTgne le mien , 
que je monte auflîtôt. La felle me paroît 
gênante , mais qu’y faire ? on eft fujet aux 
défagrémens quand on voyage. 

La caravane ne tarde pas à fe complet- 
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ter âc à fe mettre en marche , ayant à fa 

tête trois foldats de la garnifon de Jaffa. 

Je vois bien des figures qui ne font pas 
raffurante6, en vérité, j’ai peur -que cette - 
route ne me foit funefte. ' 

Il eft bon quelquefois de regarder en 
arriéré j’apperçois venir à toute bride 
quelqu’un vêtu à la françoife âc monté fur 
un bon cheval. Il rejoint la caravane , ra- 
lentit le pas, âc refteavec nous j je l’abor- 
de, je me fais conoître, âc tous deux nous 
nous complimentons fur la bonne rencon- 
tre. Ce particulier fe nomme Miolant : il 
habite Rama, où la France occupe plu- 
fieurs comptoirs. 

J’apprends que le paffage de Jaffa à Ra- 
ma eft ordinairement affez sur, mais qu’une 
querelle-, furvenue depuis peu de jours, 
entre le gouverneur & les habitans de Ra- 
ma, expofe les paffagers aux infultes de 
l’un ou de l’autre parti. C’eft pour cela 
même que la caravane eft aufll nombreu- 
fe b âc en cas d’attaque , il faut que cha- 
cun de nous devienne foldat. 

Nous avançons quatre milles âc nous en- 
trons dans le village de Zagur ou Jafur, 
expofé fur un tertre. Des ruines qu’on y 
•bferve, me font reconnoître un ancien 
château- fort. 

Vis-à-vis eft une mofquée qui n’a de 
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remarquable que «l’avoir été conftruite par 
un Derviche , dont la mémoire eft immor- 
telle parmi les Mahométans. ,, Ce n’eft 
„ pas , me difoit M. Miolant , pour avoir 
,, fui les humains, pour avoir vécu d’her- 
„ be, de pour s’être macéré le corps , que 
. „ ce bon religieux Turc a obtenu la vé- 
„ nération publique -, il étoit le foutien de 
„ le protecteur du canton, il alloit porter 
„ dans les dhaumieres des aumônes &les 
3, encouragemens de la religion. Victime 
3, de fon zele brûlant, il eft mort pour 
5 , avoir foigné, dans un tems de pefte , 
„ une famille nombreufe que tout le mon- 
3, de délailToit. PuiflTe cet exemple être 
3, profitable à tous les Derviches de la 
„ terre ! „ 

Notre caravane s’arrête au pied de la 
Mofquée , de nous faifons tirer de l’eau 
d’un puits qui fe trouve voifin , pour don- 
ner^ boire à nos moatures. 

Les campagnes que nous traverfons , fe 
nomment champs de Saron. La partie du 
midi, qui s’étendoit jufqu’an Caire, ap- 
partenait aux Philiftins, de celle du cou- 
chant, à la tribu d’Ephraïm, 

Ce territoire eft femé de concombres, 
qu’ici l’on nomme pafteches. La récolte 
annuelle en eft fi abondante qu’elle appro- 
vifionne les alentours , toutes les côtes de 
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Syrie , l’île de Chypre 6c la ville de Da- 
miette. 

Quel dommage que des plaines aufli fer- 
tiles foient pour la plupart incultes , faute 
de bras 6c d encouragement ! O fatal def- 
potifme , tu amenés la ftérilité où la nature 
avoit placé l’abondance , tu reflerres les fa- 
cultés de l’homme, 6c tu étouffes la po- 
pulation dans les abymes de la terre! 

Cette trifte penfée s’évanouit bientôt en 
contemplant la verdure qui , entre-mêlée 
de toutes efpeces de fleurs, forme au loin 
un afpett riant 6c gracieux. 

Ces mêmes pâturages étoient jadis cou- 
verts des nombreux troupeaux de David. 
C’étoit un honneur d’en être le furinten- 
dant , & le prince lui-même ne dédaignoit 
pas de les venir viftèr. O les bons teins 
que ceux où les rois c'toient palpeurs! 

Pour donner une idée du beau dans fa 
perfeélion , Ifaie difoit , il faut joindre la 
gloire du Liban la beauté du Carmel à 
¥ abondance du Saron. 

Au milieu de cette vafte plaine, entre 
Arfur 6c Lidda, s’élève une petite mon- 
tagne qui porte fur fa croupe un pauvre 
hameau, appelle Saron, du nom de l’an- 
cienne ville , dont le roi fut vaincu par 
Jofué. Ses habitans ne fe doutent pas qu'ils 
occupent un endroit célébré, 

A 
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A un mille 6c demi de Zagur, eft le 
village de Betgé j un mille plus loin , ce- 
lui de Serfend , tous deux pofledés par des 
Arabes mahométans. 

Je n’ai rien vu de fi beau que la route 
qui va de l’un à l’autre. Vous marchez fous 
l’ombrage d’une ancienne plantation d’oli- 
viers. La groffeur de chaque arbre eft telle 
que deux hommes réunis ne pourroient 
l’embraffcr. Sur deux années , ils ne pro- 
duifent qu’une fois. C’eft la main feule de 
la nature' qui en élague les branches para- 
fites -, 6c j’obferverai , à cet égard , qu’on 
ne taille les oliviers dans aucun lieu de 1a 
Paleftinc. 

Quelques-uns de ces arbres étoient défi- 
féchés , 6c quelques autres entourés de paille 
avec des bandes d’étoffe. M. Miolant m’en 
apprit la caufe. Il arrive fouvent que les 
deux villages fe divifent : & alors par mo- 
tif de vengeance , ils cherchent à détruire 
leurs propriétés. On profite de la nuit pour 
faire aux meilleurs oliviers des incifions 
qui en tirent la feve. Heureux le poffeffeur 
qui s’en apperçoit à tems, il y remédie 
en appliquant une couche de fumier fur 
chaque arbre malade. Cette maniéré de fe 
venger eft aufli familière aux peuples des 
environs de Bethléem. 

Sortis de Serfend, le négociant François 
Tome II. X 
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*n’ engage à devancer la caravane , dont la 
marche devenoit ennuyeufe. Nous n’étions 
plus éloignés de Rama que de deux mil- 
les , & nous les faifons fans nous en ap- 
percevpir. 

Je me repofe entièrement fur mon gui-r 
de qui me conduit au couvent des Peres 
de la Terre - Sainte. On nous ouvre » pa- 
roît un convers , qui , à la vue de mon cof- 
tume, me referme la porte avec violence, 
je relie interdit de cette réception. M. Mio- 
laht s'emporte, fait bruit; en affurant que je 
fuis un Européen qui paffe pour aller à jeru- 
falem, & d'ailleurs il s’offre d’être ma eau- 
tion. Une voix répond que je dois être 
porteur d’une lettre de Thofpice de Jaffa. 
— Je n’ai pas de lettre , 6c l’on ne m’a pas 
dit qu’il en fallut une. On répliqué qu elle 
«ft peut-être entre les mains du chef de 
la caravane. Cependant on refufe d ouvrir, 
ïl faut fe réfoudre à attendre. Du moins , 
Ç\ les dehors du monaftere valoient la peine 
d’une defeription , j’çn.amuferois le lecteur ! 

Que le ciel en foit loué ! voilà le porteur 
de ma lettre d’admiŒon. Il entre. Les dou- 
tes fe lèvent. On accourt me faire des ex- 
cu f cs .— Vous ne m’avez pas offenfe , mes 
Pçres , mon habit devoit vous donner de 
la défiance , puifque je lai pris pour ref- 
fçmbjçr aux brigands. 
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Cette maifon n’eft compofée que de 
Portugais , d’Efpagnols , 6c même d’Italiens. 
Vous jugez bien qu ’011 m’a fait fête : tou- 
tes les provifions de bouche font à mon 
fervice, 6c j’en nfe comme un voyageur de 
grand appétit. 

Un des religieux eft originaire des envi- 
rons de Tofcane* il fe nomme Baratti, 
favant profond 6c très-verfé dans 1 hiftoire 
du Levant. Nous fommes bientôt amis * il' 
m’engage de pafler quelques jours à Rama. 

Je rifque de lui lire une partie de ces Voya- 
ges , qu’il veut bien encourager. Ce que je 
dis des Arabes modernes lui paroît très- 
exatt. Il me communique des recherches 
curieufes qu’il a ralfemblées fur l’ancienne 
Arabie , 6c me les offre. Je les accepte avec 
reconnoiffance , âc j’efpere que les gens de • 
lettres me fauront quelque gré de les in- 
férer ici. Il y aura une curiofité naturelle 
à remonter à l’origine d’un peuple connu , 

6c l’étudier dans fon premier développe- 
ment , pour comparer ce qu’il fut autre- 
fois avec ce qu’il eft aujourd’hui. 

Ce n’eft point une hiftoire des règnes 
ou des révolutions politiques des anciens * 
Arabes , que le Pere Baratti a voulu com- 
pofer. Il fe borne à faire connoître la naif- 
fance de l’Arabie, fon premier culte, fa 
littérature , 6c fes moeurs 6c coutumes. 

X » 
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Plufieurs écrivains-orientaux , Mahomé- 
tans ou Chrétiens , ont , dit il , traité cette 
matière avec un égal fuccès. Grégoire 
Albufarage, archevêque Jacobite, lfmaél 
Abulfede , roi de Hani3, font des noms 
célébrés dans le genre hillorique. Vers le 
milieu du fiecle dernier, ils ont été tra- 
duits en latin , par Edouard Pocockius âc. 
Abraham Echellens , tous deux favans dans 
les langues Orientales. Mais leurs ouvra- 
ges ne peuvent être lus par tout le mon- 
de'; outre qu’ils font volumineux , ils re- 
butent beaucoup de le&eurs par les dif- 
cuflîons généalogiques ôc chronologiques 
qui s’y trouvent entaflees. 

En écartant tout ce qù’on pourroit ap- 
peller longueur dans un apperçu général, 
j’ai raflemblé les morceaux les plus inté- 
reflans de leurs ouvrages. J’ai d’ailleurs 
vérifié leur autorité , 6c quelquefois re- 
drefle des erreurs dans Iefquelles ils font 
tombés. 

\ 

Origine des anciens Arabes. 

L’Arabie étoit anciennement divifée en 
trois parties comme elle l’eft encore. 

La nation comprenoit deux clafles , l’une 
appeliée Arab-A'ldarab , c’cft-à-dire., com- 
pofée d’Arabes naturels , éc la fçcondc Ala- 
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.Arab-Alm-Oftarabe , c’eft-à-dire, compo- 
lec d’Arabes naturalifés. 

Les naturels étoient iffus de Jaftan , de 
Chus de de leur poftérité. 

Ja&an , autrement appellé Cathan , 
«lefeendoit de Noé. Il eut treize fils qui ha- 
bitèrent le Jecmcn ou l’Arabie Heureufe, 
Il n’eft pas indifférent que je les nomme. 
Ce furent Elmodad , Saleph , Afarmot , Hé- 
lai, Hadoram, Uzal, Decla, Obal , Abi- 
maël , Saba, Ophir, Hevila, Jabad. 

Ils formèrent autant de tribus qui por- 
tèrent leurs noms. 

Les enfans de Chus , autre pere des Ara-i 
bes, peuplèrent cette partie de l’Arabie, 
qui s’étend du golfe Perhque à la mer 
Rouge. Ils s'appelaient Saba, Hevila, Sa- 
batacha <5c Adan. 

Les naturalifés doivent leur origine aux 
enfans qu’Abraham eut d’Agar de de Ce- 
thure , à Moab dk Ammon , fils de Loth , 
& à Efan ou Edon , fils d’Ifaac. De ceux- 
là, font fortis tous les peuples con- 
nus en Arabie fous la dénomination d’If- 
maélites , Madianitcs , Moabites , Ammoni- 
tes de Iduméens. On les appella Arabes na- 
turalifés , parce qu’ils vinrent s’établir dans 
le pays des premiers Arabes pour ne for- 
mer avec eux qu’une feule & même nation. 

Le Pere Baratti entre ici dans des détails 

X 3 
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que je me permets de retrancher. II n’ap- 
partient qu’aux érudits de pofleder avec 
Texa&itude des dates, les développemens 
de chaque tribu , leurs filiations , âc les di- 
vifions de leurs propriétés refpe&ives. 

L’Êcriture-Sainte parle des Arabes fous 
le nom de Sabeins , ayant particuliérement - 
en vue les habitans de leur ville capitale, 
qui étoit Saba. 

On lit dans les écrivains Grecs que les 
Arabes étoient auffi appelles Sarazins , nom 
qui , dans le principe , fervoit à difïinguer 
les habitans de l’Arabie Hcureufe d’avcc 
le refte de la nation , mais que l'ufage ap- 
pliqua depuis à tous les Arabes indiflinc- 
tement. 

Du Culte religieux des anciens Arabes. 

.Comme enfans des prophètes, les an- 
ciens Arabes adoroient le vrai Dieu \ mais 
en s éloignant de leur origine , ils tombè- 
rent dans l'ignorance , devinrent fupcriU- 
tieux& puis idolâtres. 

Le foleil & la lune qui ont éré les pre- 
mières divinités des peuples fauvages , fu- 
rent aufli les leurs. Ils nommoient l’un Al- 
lah , & l’autre Allât, c’eft-à-dire, dieu âc 
x dé elle. 
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Théophrafte fait mention d’un temple * 
ilevé dans Sabot à l’aftre de la lumière. 

“ Des nuages d’encens , dit-il , s’élèvent 
„ fans ceffe de fes nombreux autels „. 

La lune avoir auffi des temples en di- 
vers lieux, & il paroît vraifemblable, que 
le refpett des Mahomc-tans pour cette pla- 
nète, n’eft qu’une fuite de la fuperflitiun 
des premiers Arabes. 

Un autre dieu , non moins vénéré de 
l’Arabie, étoitBacclius ou Bar-Chus,mot 
compofé, qui fignifie fils de Chus. Il s’ap- 
pelloit en fon nom propre Abdehms , c’eft- 
à-dire , ferviteur du foleil -, mais ayant rem- 
porté plufieurs viélcires 6c fait un grand 
nombre de captifs , il fut furnommé Saba , 
mot arabe qui répond à l’expreffion latine 
<prtdare. 

C’eft à fes exploits multipliés que ce 
Sabat dut les honneurs divins. Rien n’éton- 
ne plus le commun des hommes que la 
rapidité des conquêtes * 6c ce qui n’eft fou- 
vent que' l'effet d’une audace henreufe, 
paroît une attion plus qu’humaine. Les 
Arabes crurent découvrir un dieu fous les 
, traits d’un guerrier. Saba obtint de fon vi- 
vant des autels , des ftatues 6c des prêtres $ 
âc quand il mourut, on fe perfuada fans 
peine qu’il fe dépouilloït d’une forme pé- 

j 



Digitized by Google 




I 



24 ^ ROUTE 

riflable , pour aller reprendre fbn rang par- 
mi les immortels. 

Sa' mémoire fut fi chere aux tribus, 
qu’elles adoptèrent, avec un égal emprel- 
fement, les goûts qui lui avoient été fa- 
miliers. Par exemple , on fe rafa les che- 
veux en forme de couronne , parce que 
Bacchus fe les étoit ainfi rafés. Les cou- 
leurs de fa robe furent préférées à toutes 
les autres. Rien, en un mot, de -ce qu’il 
avoit paru rechercher, ne fembla indiffé- 
rent. C’eft ce qui fit dire à un ancien écri- 
vain Arabe , que l’attachement qu’on por- 
toit à Saba, avoit prefqu'autant contri- 
bué à fon apothéofe , que l’admiration 
qu’avoient excité fes viétoires. 

Bacchus fut auiïi nommé DufTorah , c’eft- 
à-dire, feigneur du Sorah. Sorah fignifie 
maifon ou édifice, & je crois que c’eft de 
cette maifon que veut parler Mahomet , 
quand il en attribue faulfement la confi- 
truétion à Abraham. Voici fes propres pa- 
roles : La première maifon que bâtirent 

,, les hommes fut dans Beccaj elle fait 
„ face au monde , elle eft bénie & confa- 
5 , crée , & l’on y voit des lignes certains 
5 , de la demeure d’Abraham „. 

Ce temple dédié à Bacchus donna fon 
nom à la ville de la Mecque, qui d’abord 
$’appeiloit Becca. 
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<( C’eft auprès de Becca , difent les écri- 
5> vains Grecs, que Bacchus fut nourri & 
élevé par les nymphes. 11 eft devenu le 
,, dieu des Arabes -, fon nom eft dans leur 
bouche un ferment facré. Soit qu’ils veuil- 
5 , lent exalter une chofe par leurs louan- 
5 , ges , foit qu'ils admirent une belle ac- 
„ tion , ils s’écrient Bacchus , Bacchus ! 
„ expreffion qui , dans leur idée , lignifie 
,, grand , illuftre âc merveilleux ,,. 

C’eft allez m’arrêter Au* Bacchus , je pâlie 
aux autres idoles. 

On adoroit aufli Vénus en Arabie , mais 
ce n’étoit pas fous ‘les titres charmons de 
mere de l’amour, de dc-efle de la beauté, 
«Sc de reine des cœurs. L’imagination n’a- 
Voit encore prêté aucun charme à ce nom 
chéri que les lïecles des arts ont entrelacé 
de fleurs. 

Les Arabes ne voyoient dans Vénus que 
l’étoile Zoharah ou Lucifer. 

On ne fait trop pourquoi une pierre 
noire devint la ftatue de cette Vénus. Trois 
éctivains latins en font mention. C’eft, 
nous dit Suida , une pierre quarrée , infor- 
me , haute de quatre pieds & large de deux. 
Elle préfence , dit Eutime , une tête qu’on 
appelle tête de Vénus. Les Perfes, lit-on 
dans Clément Alexandrin, adorent un fleu- 
ve & les Arabes une pierre. 

Cette pierre étoit finguliérement véné- 
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rée. On fléchiffoit les genoux devant elle , 
on paffoit deffous, on y appliquoit relpec- 
tueufement les lèvres , & l’on fe croyoit 
fanécifié. Mais quelles fables ridicules n’in- 
yenterent point les Mahométans pour jus- 
tifier ce culte idolâtrique ? Si l’on en croit 
Ahmed , hiftorien Arabe , la pierre d’ado- 
ration fut créée avec le monde , & placée 
dans le paradis terreftre pour Soutenir la 
tête d’Adam pendant fon Sommeil. Par une 
Seconde faveur du ciel , elle fut Sauvée du 
déluge, & dépoSée aux pieds de Dieu , qui 
la renvoya par un ange au patriarche Abra- 
ham , lorsqu’il bâtiffoit un temple. 

11 eft une autre pierre également en 
vénération chez les MuSulmans, qu'il ne 
faut pas confondre avec celle-ci. L’ancien- 
ne ftatue de Vénus fe trouve dans un an- 
gle contigu à la porte de Caaba. La pierre 
dont je parle eft blanche, «5c précieusement 
confervce dans un grand coffre de fer , Sous 
un dôme qui fait face au midi de la ville. 

On fait croire au peuple que cette pierre 
a couvert le tomheau-d’lfmaël , & de plus , 
on lui fait baifer l'empreinte d’un pied, 
qui fut, à ce que l’on affure, celui du pa- 
triarche Abraham. 

Le temple de Caaba étoit anciennement 
Je lieu le plus Sacré de l’Arabie paytnne. 

La description qu’en offrent les écri- 
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vains eft vraiment impofante. Plus de trois 
cents ftatues d’idoles y étoient renfermées , 

& entr’autres celle d’Hobel qui les furpaf- 
foit toutes en grandeur ôc en majefté. 

Hobel étoit le premier des dieux : foit 
nom lignifie grand ôc avancé en âge. Il étoit 
en effet repréfenté fous la figure d’un vieil- 
lard , tenant en main fix fléchés. On fait 
par tradition que le culte de ce dieu fut 
apporté aux Arabes par un certain Amrir, 
fils de Lohai , citoyen de Balcha. Mais tous 
ces fimulacres furent indiftinélement dé- 
truits par Mahomet, la huitième année 
de l’cgire , dans laquelle il prit la Mecque fa 
patrie. 

“ Le prophète, dit Abulfede , crut voir 
„ dans ces idoles des figures d’anges , ôc 
3, dans celle d’Hobel tous les traits d’A- 
3, braham. Quoi, s’écria-t-il, les pervers 
„ ont armé la main du jurte ! Abraham 
3, eut- il jamais befoin de fléchés ? Puilfe le 
3, ciel vengeur les confondre dans fa co- 
„ 1ère ! Incontinent il ordonne de mettre 
,, en poudre ces images infenfées , & il eft 
3, obéi 

Perfonne , avant Mahomet , ne s’étoit 
douté qu’Hobel pAt être Abraham; mais - 
le prophète eut un caprice ce jour- là , ou 
fi l’on veut, un projet politique, qu’il n’a 
pas jugé à propos de révéler. 

Je viens de dire que le temple de Caaba 
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étoit le principal fao&uaire de l’Arabie j" 
j’ajouterai que fa célébrité y attiroit annuel- 
lement de nombreufes caravanes de pèle- 
rins , qui rendirent la Mecque aufli fameii- 
fe que 1 ancienne Delphes. 

La garde en fut d’abord confiée à un 
homme vénérable qui , félon la loi , devoit 
être indiftinftement choifi dans toutes les 
tribus. Mais comme il eft ordinaire que les 
familles régnantes cherchent à s’approprier 
tout ce qui eft de droit public , les defcen- 
dans d’ifmaël , fouverains de Caaba,ufur- 
perent l'honneur de cette fonélion. Par 
faveur ou par intrigue, la tribu Khozaa, 
ifliie de Jaétan , parvint à l’obtenir & en 
jouit a(Tez longtems. Mais les Ifmaélites, 
jaloux une fécondé fois de donner des mi- 
niftres au temple , en confièrent les clefs à 
Abi-Ghabfcian qui étoit enclin à l’ivrefle} 
dans un moment où fes fens n’étoientpas 
libres , il vendit le facerdoce pour une ou- 
tre de vin, à wn certain Codha, de la 
tribu des Coraifques , d’où naquit Maho- 
met. La folie de cet Abi-Ghabfcian donna 
lieu à ce proverbe arabe : Qu’on fe repent 
en vain après le mal fait. 

En brilant les idoles de Caaba, Maho- 
met en conferva le temple dont il fit une 
dédicace folemnelle à Dieu & aux patriar- 
ches fes amis. Les rits & cérémonies de 
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l’ancien culte furent maintenus en vigueur, 
& font encore fuivis avec tout le fcrupule 
qu’on connoît aux Mufulmans. Le prophète 
les obferva lui- même, dans le pèlerinage 
qu'il fit à Médine , la dixième année de 
l’égire , qui fut la derniere de fa vie. Ce 
pèlerinage fameux , qu’a décrit Maracci , 
mérite d’être rapporté. 

(< Entré , dit- il , dans la Mecque avec fa 
,, nombreufe efeorte, Mahomet ht fept 
„ fois le tour de Caaba , trois fois en cou- 
„ rant & quatre fois à pas pofés. Il vifita 
,, enfuite les monts Safa , Merua , la vallée 
„ Mina & le mont Arafat, où il parla au 
,, peuple. Ayant encore parcouru d’autres 
„ lieux faints, il revint à la vallée Mina, 
„ où , félon fon ufage , il jetta fept pier- 
„ res par-defliis fon épaule pour lapider 
,, le diable. Cela fait , il immola des ag- 
,, neaux qu’il avoit fait amener exprès. 
„ Soixante-trois tombèrent fous fa main, 
„ & trente -fept fous le couteau d’Ali. 
„ Lorfqu’il eut confommé ce facrifice, il 
„ retourna à Caaba pour renouveller les 
„ mêmes circuits qu’il avoit faits autour 
,, du temple. Il but de l’eau tirée du puits 
„ Zamzam , vint féjourner trois jours dans 
,, la vallée Mina , où de nouveau il lapi- 
„ da le génie malfaifant. Il revint à Caa- 
„ ba , en fit fept autres fois le tour , ter- 
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,, mina ainfi fa vifite , âc regagna Médine 
,, avec fa caravane qui croyoit avoir ac- .. 

„ quis les béatitudes ccleftes , en le fui- 
» vant „ 

La vifitation de Caaba, de Saba, de 
Merua, du mont .Arafat, avec les céré- 
monies décrites d’une courte précipitée <$c 
puis d’un pas lent, Ta lapidation , l’immo- 
lation des viétimes , l’ufage . de boire de 
l'eau du puits Zamzam , failoient partie du 
rituel des Arabes idolâtres. 

Il n’eft pas hors de propos que je place 
ici la defcription de la Mecque & de fon 
temple, tracée par le célébré géographe 
Cerif-Edris. 

“ La ville de la Mecque s’étend fur une 
j, longueur de deux milles , depuis Maa- 
}> lab , Ikuée au midi , jufqu’à Mas-Salah , 

„ qui eft au feptentrion. Elle a dans fon 
„ plus large environ un mille \ à mefurer 
,, du pied du Monc-Agiad jufqu’au fotn- 
,, met du Mont-Caicaan. Les maifons font 

bâties en terre cuite ou en pierres de • 

„ taille, qu’on tire des montagnes envi- 
„ ronnantes. Il y a peu de places publi- 
,, ques i dans le centre de la cité , s’élève 
„ une mofquée de forme circulaire , renr 
„ fermant dans fon enceinte la célébré 
„ Caaba. C’eft un édifice quarré , long de 
» vingt-quatre coudées de l’orient au cou- 
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}) chant , large de vingt- trois du nord au , 
,, midi , âc haut de vingt-fept à vingt-huit, 
j, La porte d'entrée fait face à l’orient , 

,, âc n’eft guere plus élevée de terre que 
„ de quatre coudées. Dans un angle voi- 
,, fin aft dépofée la pierre noire de Vénus. 

,, Contigu à cet édifice , eft un autre bâti- 
„ ment en forme de tour, long de cin- 
,, quante coudées , dans lequel on garde 
>, avec refpett la pierre blanche ( dont il 
„ a été queftion ). Le puits deZamzameft 
j, à l’orient de là Mofquée. La Caaba eft 
„ couverte au -dehors de draps de foie 
„ d’Irac , qui en rendent l’afpeét riche de 
„ majeftueux : du refte , la ville de la Mec- 
j, que eft fort miférable , manquant , pour 
ainfi dire , des chofes les plus néceflaires 
„ à la vie. Elle ne reçoit d’eau courante 
„ que d’un aqueduc, dont elle doit la 
„ conftruftion au Calife Almœtader-Ab- 
,, bafidas. Il eft vrai que les puits y font 
„ en grand nombre , mais leurs eaux font 
„ falées , ameres âc mal -faines. Celle du 
puits Zamzam ne fe boit que par dévo- 
„ tion. Le fol ingrat ôc malheureux ne 
,, produit que des arbres faüvages. Heu- 
„ reufement les environs font plus ferti- 
„ les. Le bled, l’orge, les légumes , &les 
„ fruits y croiflent en abandance , âc ap- 
,, provifionnent les habitans de la Mec- 
j» S. ue »• 



*r 



Digitized by Google 




256 ROUTE 

Ori admire à trois milles de là le châ- 
teau du chef, qui fe plaît à embellir de 
palmiers, d’oliviers & de pêchers, les vas- 
tes jardins qu’il y poflede. 

• Le culte des Arabes ne fe reftreignoit 
pas au feul temple de Caaba ; chaque tribu 
avoit encore fon dieu particulier. Les Ha- 
miarites adoroient le foleil ; les Kenanites 
la lune ; la tribu Mifam l’étoile Aldobran 
ou l’œil du taureau; la tribu Gedam Ju- 
piter ; la tribu -Caïs la canicule; la tribu 
Afad Mercure ; la tribu Takif une maifon 
lituée dans la partie fupérieure de Naehlah. 

Il en eft encore beaucoup d’autres , dont 
l’énumération ne pourroit être que fafti- 
dieufe. Il me fuffira de dire que certains 
étoient adorés fous les traits de l’homme 
& de la femme, tels que Vaddo&Savao, 
& d’autres fous la forme d’un lion, d’un 
cheval 6c d’un aigle , comme Jaghuth , 
Jane 6c Hafro. Si l’on veut acquérir des 
ConnoilTances plus détaillées fur cette ma- 
tière, on peut confulter la Chronique orien- 
tale d’Abraham Echellens , traduite en la- 
tin par Jofeph Aflemani. 

Jufqu’ici je n’ai parlé que des Arabes 
idolâtres; il faut dire un mot des tribus 
qui ne l’étoient pas. 

Le chriftianifme floriflbit dans les tribus 
de Rabbia , du Ghaflan 6c de Codas. Celles 

de 
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de Hamiar, de Beni-Kenanah , deBeni-Al- 
haret , 6c quelques autres pratiquoient le 
judaïfme. 

On trouvoit dans le Jecmen ou l’Ara- 
bie heureufe, plufieurs églifes , évêchés & 
monafteres. Mais l’hérélîe mufulmane s’eft 
appliquée à détruire une religion, qui ne 
craignoit pas de l’anathématifer , au mt- 
lieu même de fes fuccès. Par crainte oiï 
par amour de la nouveauté , les Arabes ad- 
- mirent tous le Coran, de forte que Jec- 
men n’offre plus an voyageur une feuler 

famille catholique. 

•> 

Sciences Î3 Littératures des anciens ÀraSesï- 

s 

* 

Les écrivains modernes Orientaux conlî- 
derent les Arabes dans deux états diftinftsv 
Ils nomment le premier Hal-Algiahaliat T 
eu état d’ignorance , 6c le fécond Alaffam , 
e’eft-à-dire état d’Ifmaélifme. L’un conv- 
• prend les premiers tems de l’Arabie, 6c 
l’autre commence avec l’égire. Le mot Haï- 
Algiahaliat, qui veut dire ignorance , ne 
lignifie point un homme fans lettres , mais- 
un homme privé de la connoiffance du vrai' 
Dieu. C’eft pourquoi l’on dit communé- 
ment que les Arabes, avant Mahomet y 
ont vécu dans les ténèbres pour dire qu’ilfe 
Tome IL Y 
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étoient idolâtres. Je ne parlerai que cîe la 
littérature des premiers Arabes , l’état d’If- 
maélifme ayant été traité fort au long par 
plufieurs hommes illuftres. 

„ Les fciences favorites des anciens Ara- 
bes , ( dit Abulfede ) étoient la généalo- 
gie , l’aftrologie, la chronologie , & l’in- 
terprétation des fonges 
Voici les paroles d’Albufarage : 

Les Arabes mettoient leur gloire à 
bien connoître leur langue , à la parler 
correctement , à tourner un vers avec 
art , & à difcourir en public. La marche 
des étoiles leur étoit familière , & l'ex- 
périence leur apprenoit à prévoir les 
changemens de tems & les variations 
des faifons. „ 

Dans ces différentes fortes de fcien- 
, ils ne le cédoient pas aux nations 
les plus cultivées. „ 

}) Quant à la philofophie , on peut dire 
que la divinité ne leur en avoit pas ac- 
cordé l’intelligence. Ils paroilfoient mê- 
me incapables d’y faire aucuns progrès. „ 
Je remarquerai qu’Albufarage entend 
parler de la philofophie grecque qui s’en- 
ïeignoit de fon tems , & dont les Arabes 
n'eurent connoiffance que dans l’état d’If- 
maelifme. 

Le fav<tfit Albert Scultens n’çftimoit que 
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trois chofes dans les peuples Arabes , ,, l’u- 
„ fage i'e l’épée, le don de la parole, âc 
,, l'exercice de l’hofpitalité ,,. 

La poéfie , au rapport de Pocockius, 
leur tenuit lieu de commentaire. Par elle, 
ils confervoient les généalogies , tranfmet- 
toient la mémoire des faits illuftres & per- 
feftionnoient même leur langue. 

Deux maniérés de raifonner étoient en; 
ufage chez les orateurs ; l’une appellée man- 
thur , âc l’autre mantzum : la fécondé étoit 
une efpece de confonnance , dans laquelle 
Mahomet paroît s’être complu, en corn- 
pofant fon Akoran. Je ne m’arrêterai pas: 
à démontrer quelle étoit léloquenc* arabe, 
parce qu’il ne nous en eftrefté aucun vefli- 
gt. Nous ne cennoiflbns que les noms de 
Coftiis & de Sciban-Vaiel , qui furent célé- 
brés dans le genre oratoire. Mais on poirr- 
roit en quelque forte juger du ftyle de cet 
âge par le Coran lui-même. Ce nefontque 
phrafes fententieufes , paroles gonflées, & 
proverbes qui fe fuccedent fans art, fans 
méthode âc fans liaifon. On .en pourra ju- 
ger par ce chapitre du Coran , la CXIe So- 
rath , qui a pour titre Al-Sciam-So , ou le 
foleil. 

„ Parle foleil & fa lumière; par la lune 
„ qui lui fuccéde ; par le jour quand il 
, 7 s’ offre dans tout fon éclat ; par la nuit 

Y • 
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qui couvre fa gloire de ténebre } par le 
ciel âc celui qui le créa * par la terre & 
celui qui la fit fortir du néant ; par l’ame 
âc celui qui la forma , eu lui infpirant 
à la fois fes vertus de fes vices , heu- 
reux l’homme qui a purifié fon coeur , 
âc malheureux celui qui l’a corrompu! 
,, Les Themudites aveuglés par l’or- 
gueil , accuferent de menfonge l’envoyé 
de Dieu qui leur apparoifloit dans un 
état de mifcre : en vain il leur dît , je 
fuis l’envoyé de Dieu } je fuis le cha- 
meau de Dieu} je porte fa boiflfon cé- 
lefte. Ils lui reprochèrent de nouveau, 
fon menfonge ,âcl accablertnt du poids 
d« leur rage} mais le Seigneur les ré- 
duiiit en poudre , âc fon envoyé n’aura 
plus à craindre les Themudites 
On n’apperçoit dans ce morceau qu’ir- 
régularité de ftyle âc défunion d'idées } ce- 
pendant il plaît à un Arabe , par la raifort 
qu'il eft habitué à ce genre d’écrire. 

Cette littérature irrégulière finit , pour 
ainfi dire, avec Mahomet. Les Arabes , de- 
venus conquérans , apprirent à connoître 
les ouvrages des Grecs } leur goiit s’y for- 
ma , ils les tranfmirent dans leur langue, 
âc les prenant pour modèles , ils devinrent , 
eux-mêmes , orateurs , poëtes âc hiftoriens. 

Je paffç à l’examen de l’ancienne poëfie 
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arabe. Le favant Gimiharius fait mention . 
d’une place publique, où tous les ans fe 
tenoit une foire qui duroit un mois. Les 
poëtes s’y rendoient avec les commerçans. 

Les uns 6c les autres y occupoicnt des 
quartiers féparés 5 tandis que de ce côté- 
là, on vendoit des étoffes, de celui-ci , on 

débitoit des tirades de vers. Les mufes 

* 

échauffées produifoient àl’envi, & la vic- 
toire reftoit à la plus féconde. Heureux ce- 
lui qui la remportoit ! Son nom étoit gravé 
fur les pilliers du temple. Sa tribu lui décer- 
noit les honneurs du triomphe. Toutes les 
ftmmes, dit Tococke, venoient, au fon 
des inflrumçns , le reprendre fur la place 
publique , on jettoit à pleines mains des , 
fleurs fur fa tête. Son chemin étoit cou- 
vert de branches de palmiers ; les enfans 
6c les vieillards crioient à haute voix : Cé- 
lébrons le grand poëte, qui éloigne de 
nos têtes les maux dont elles étoient me- 
nacées ! Béni foit celui qui immortalife le 
nom de notre tribu ! Une faite de feftin , 
ou plutôt une falle nuptiale , attendoit le v 
vainqueur. Il y étoit placé en pompe; on 
l’y retenoit plufieurs jours de fuite au mi- 
lieu des jeux 6c de concerts ; 6c fon nom 
continuoit d’être chéri & vénéré. 

Amri-L-Cais, Tarafa, Zohair, Lebid , 

Antara, Amro, Hareth, font comptés au 
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nombre des poëtes illnftres qui fleurirent 
de ce tems. Chacun d’eux, die Jones, a 
dans fon genre un égal mérite. Amri-L- 
Cais a la touche moëlleufe , agréable , bril- 
lante & furtout variée. Tarafa eft hardi, 
véhément , mais parfemé quelquefois de 
traits de gaîté. Zohair offre des leçons de 
morale 6c de vertu , qu’il faut admirer 
malgré qu’elles foient aufteres. On trouve 
dans Lebid une tournure légère , foignée , 
délicate , 6c même tendre , qui le fait com- 
parer à Virgile dans l’églogue. Lebid veut 
corriger dans une amie 1 amour du fafte 
& de la fomptuofité , cependant il eft ten- 
té de lui pardonner fes richefles en faveur 
de fes bonnes aélions ; Lebid met toute fa 
gloire à célébrer les hauts faits de fa tri- 
bu. Antara eft emporté 6c menaçant , mais 
il enleve par la grandeur 6c la beauté de 
fes images. Amro n’eft pas moins empor-. 
té qu’Antara, 6c il eft peut-être plus ma-- 
gnifique encore. La fagefle, la dignité 6c- 
le patriotifme cara&érifent Haret. On a 
de lui plufieurs oraifons poétiques , qui ont 
pour objet de ramener à l’Union deux tri- 
bus , devenues ennemies. 

Albert-Scultens , grand admirateur de la 
littérature arabe , s’eft appliqué à tranfmet- 
tre en latin plufieurs fragmens de l’ancien- 
ne poélâe arabe > mais fa verfion eft à peine 
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fupportable. En voulant conferver avec 
trop de fcrupule les penfées de Tes auteurs , 
il les a rendues ridicules. Il a été dit avec 
allez de raifon , que pour bien traduire un 
poëte, il falloit être poëte foi-même, ôc 
Scultens n’eft qu’un favant. D’ailleurs, la 
naufe arabe diffère des mufes grecque, la; 
tine, italienne ôc françoife, C’eft une autre 
maniéré de penfer , un autre goût ôc une 
autre touche. 

Voici cependant un morceau qui m’a 
paru fe rapprocher allez de 4 la tournure 
européenne. Il eft tiré d’un poëme qui a 
pour titre : les Amours d’Antara &d’Abla. 

L’amant eft un héros redoutable dont 

s 

le nom feul jette l’effroi dans le cceur de 
fes rivaux. Abla eft la hile d’un roi qui ado- 
re la valeur d’Antara. Un certain Amarh, 
riche cavalier , mais obfcur dans le métier 
des armes , ofe afpirer publiquement à fa 
m in. Une compagne d’ Abla le répand en 
reproches amers contre cet Amarh , fi peu 
dijne d’une amante , ôc trop lâche pour 
foutenir devant elle l’approche du lion de 
la vallée, qui eft Antara. 

„ Amarh-, bannis de ton cœur ce fol 
„ amour que tu portes à nos jeunes filles. 
„ Quels font tes droits fur la beauté ? fus- 
3 , tu jamais redoutable un jour de combat ? 
„ repouflas-tu une feule fois les coups 
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,, d’un ennemi ? & tu ofcs rechercher AblaT 
,, penfe, penfe plutôt à la terreur du 
„ lion de la vallée !.... Des épées qui ne 
,, font pas teintes de fang , des lances rouil- 
,, lées font indignes d’approcher Abla. 
„ Abla méprife un amant qui va fe per- 
,, dre dans l’obfcurité des forêts. Arriarh, 
„ ceiTe de fatiguer Abla de la langueur , 
5, ou crains qu’Antara ne verfe fur toi la 
„ coupe de la mort ,,. 

„ Il n’eft qu’un Antara qui fâche vrai- 
„ ment aimer. Lors même que fes regards 
„ rclpirent l’amour, ils ne font pas lan- 
„ guilTans. Antara eft un lion qui aime 
,, une jeune biche 

,, Ces vêtemens recherchés qui brillent 
„ fous tes armes , t’attirent la dérifion de 
,, nos jeunes filles j tu es devenu la fable 
„ de ceux qui t’écoutent \ ôc l’écho des 
„ collines répété aufli ton nom méprifé, 
5, Crains que ces railleries ameres ne re- 
,, doublent encore fi tu reparois dans le 
j, cercle de nos belles. Le lion viendra, 
„ ce lion que redoutent même les autres 
„ lions delà vallée, il viendra pour ne te 
„ lai fier que la honte qui feule t’efeor- 
„ tera dans ta fuite. Abla fera préfente & 
j, te verra humilié ; nos belles te verront 
5J & applaudiront ,,. 

„ Antar* eft le héros des héros! plus 

courageux 
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„ courageux qu’un lion , il furpaffe la mer 
„ en générofité. Nous autres jeunes vier- 
„ ges fommes fembiables aux fleurs \ nous 
„ avons l’odeur de la violette & de l’ane- 
„ mone. Abla , la belle Abla s’élève au 
j, milieu de nous , comme un rameau de 
„ myrthe , que couronne la lune ou le pre- 
„ mier rayon du foleil. Mais toi , Amarh , 

„ tu es le plus vil de ceux qui montent 
„ nos courtiers j tu furpafies en avarice 
,, les plus avares î tu es plus abjeft que 
,, le chien qui aboyé. Meurs de honte , ou 
„ confens à vivre méprifé ! Il n’eft per- 
„ fonne qui s’élève contre les accens de 
„ ma voix,,. 

J’ai de préférence cité ce morceau , parce 
qu’il donne une idée des mœurs guerrie- _ 
res du peuple Arabe. On voit avec plaifir 
qu’une femme refpefte aflez la valeur , pour 
ne pas fouffrir qu’elle foit dégradée pat 
les ■ foiblefles de l’amour. 

La poéfîe arabe m’a paru fe rapproche? 
beaucoup du cantique de Salomon. Elle 
offre partout le ra‘me genre de flyle , les 
mêmes figures & les mêmes comparaifons. 

On reproche au génie arabe de trop fe 
complaire dans les hyperboles outrées. Par 
exemple, quand un Arabe veut exprimer 
l’ennui qu’il reffent d’une converfation in- 
fipide , il dit : 

Tome II Z 
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„ Cet homme obfcurcit de Ton fotirire 
,, toute l’immenfité de l’atmofphere , & 
,, fait rétrograder le premier rayon du fo- 
j } • leil ,,, 

La langue arabe eft plus riche en ex- 
preflions que les langues grecque & latine , 
6c je crois qu’elle n’eft pas moins harmo- 
nieufe. Les fyllabcs les plus dures s’adou- 
cifTent tellement dans la bouche d’un Ara- 
be , qu’elles ne choquent pas l’oreille la 
plus délicate. Cependant la prononciation 
varie félon les lieux. Ici elle eft plus moel- 
leuse , là , plus dure, ailleurs, plus fono- 
re , dans un autre endroit , plus refferrée. 
Les habitans d’Alep parlent l’arabe avec 
douceur, les Drufes avec rudefle, les Ma- 
ronites avec trop de volubilité, les ci- 
toyens de Jérufaleni avec une inflexion ou- 
verte 6c diilinéf e , 6c les Egyptiens avec plus 
de grâce que tous les autres. 

On diftinguoit deux dialeftes dans cette 
langue , l’un appelle Arabiat-Homair , 6c 
l’autre Arabiat-Coraifque. Le premier étoit 
celui des Homérites, iffiis d'Hamiar, fils 
de Saba, qui habitoit l’Arabie heureule. 
Le fécond étoit commun aux Coraifques , 
descendant d’Ifinaël , 6c aux tribus fixées 
dans la province Heggiaz, où fe trouvent 
les deux célébrés villes de la Mecque âc' 
de Médine. ' 

y v 
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L’idiôme Coraifque pafloit pour être le 
plus pur, ôc s'appelloit par excellence la 
langue claire ôc élégante. Comme Maho- 
met naquit à la Mecque, il parla ce der- 
nier dont il fit ufage pour tous fes écrits. 
Infenfiblement ce dialeéte s’altéra par la 
confuhon de plufieurs mots étrangers , de 
forte que la langue qu’on parle actuelle- 
ment à la Mecque, n’eft plus qu’un mé- 
lange d’idiomes africain, aliatiqye ôc eu- 
ropéen. 

Nous ne connoilîbns pas le dialecte des 
Homérites , qui s’eft perdu dans les con- 
quêtes de Mahomet ôc de lès fuccelfeurs. 
Tous les hiftoriens difent qu’il étoit diffé- 
rent du Coraifque , ôc n’en favent pas da- 
vantage. L’un d’eux a prétendu qu il avoir 
beaucoup d’affinité avec l’Hébreu , un au- 
tre avec le Syriaque , un troifieme avec la 
langue Phœnicienne , un dernier avec le 
Carthaginois, mais aucun ne jullihe übn 
opinion. > . 

Un géographe célébré fait mention de 
deux îles , Chartan ôc Martan , où cet idio- 
me étoit familier , ôc dans lefquelles on le 
parle peut-être encore. Mais perfonne n’a 
pu découvrir ces deux îles. 

Les Homérites avoient Une écriture qui 
leur étoit auiïi particulière , dont les ca- 
ractères nous font de même inconnus. Elle 

Z a 
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s’appelloic Mofnad , ôc on lie dans Lben- 
Chalican , que les lettres en étoient défu- 
nies ôc très - diftantes l’une de l’autre. Il 
étoit défendu d’en donner connoiflancc à 
un homme du bas peuple , ni à aucun étran- 
ger , fans une permillion fpéciale. 

Cependant plus d’un auteur Arabe dit 
avoir découvert ôc interprété des inferip- 
tions homéritiques , entre lefquelies eft 
celle-ci : „ 

„ Moi Giaflan, fils d’ Amru-Alcajl , ( Dieu 
„ feul eft immortel ) ai vécu au milieu des 
„ travaux, die fuis mort au terme de la 
„ vieillefie , un jour où la pelle moi (Tonna 
„ plus de douze mille perfonnes 

C’efl au hafard , ajoute- 1- on , qu’on doit 
ia connoiflance de cette infeription , pré- 
tendue homeritique. Une pluie violente 
entr’auvrit la terre dans un endroit du jec- 
men , lailfa voir un foiiterrein dans lequel 
on put defeendre fans danger. On y trou- 
va un lit d’or , où étoit étendu un homme 
de ftature gigantesque; de riches habits 
envdoppoient fon corps , ôc à côté du lit , 
étoit une table plaquée de cuivre, où il 
uvoit gravé les paroles qu’on vient déliré. 

Il paroît que çes caraélere homéritiques 
étoient déjàtombés dans l'oubli au tems de 
Mahomet. Une autre écriture qui les avoit 
remplacés, étoit devenue commune auxdif- 
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férentes Arables. Elle s'appellent Cufique, 
du nom de la ville de Cufa, en Méfopo- 
tamie, où elle avoit été inventée. Ce fut 
un certain Mazar , fils de Morrah , de la 
ville d’Anbar, qui l’apporta à la Mecque 
éc à Médine. De cette même écriture font 
reliés plufieurs monumens , qu’on a recueil- 
lis. Finalement , les caractères eufiques fu- 
rent eux-mêmes remplacés par l'écriture 
arabe , qui s’elt tranfmife fans éprouver de 
changement. 

Maurs & Coutumes des Anciens Arabes. 

Les Arabes, dans l’état d’ignorance, 
•toient partagés en deux clafles. L’une com- 
prenoit les habitant des villes, & l’autre 
les vagabonds des déferts. Les premiers re- 
voient des grains qu’ils femoient , des fmits 
de palmier, âc de la chair de leurbétaiL 
Adonnés au trafic, ils alloient porter leurs 
productions dans les royavmes étrangers. 
Les féconds fe nourrifloient du lait de 
chameaux & de la chair des moutons , 
qu’ils s’occupoient à faire paître. Toujours 
errans , ils habitoient fous des tentes ; c’e- 
' toit du moins leur maniéré d’exifter dans 
le printems , l’été 6c l’automne i ôc à l’ap- 
proche de l’hiver, ils fe refugioient dans 

Z 3 
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les villages d’Irac 6c les alentours de fa 
* Syrie , où ils fupportoient avec courage 
les incommodités du befoin & de la fai- 
fon. C’cft ainfi qu’ Abraham Echellens nous 
en parle. 

„ Tous font guerriers «St infatigables. 

, 5 , Leurs corps font à demi-nuds : on leur 
3 , voit des bandes d’étoffes , de diverfes 
1 ,, couleurs, qui leur defeendent fur la ré- 

^gion des reins. Ils montent indiftinfte- 
3 , ment les chevaux 6c les chameaux. Aiv- 
„ cun d’eux ne cultive la terre. Sans loix, 
fans gouvernement, fans habitations, 
„ ils vivent au gré «Je leur caprice 6c de 
,, leur inconftance „. 

Ces deux elpeces d’Arabes, dont les 
mœurs étoient fi oppofées , fe rappro* 
choient dans certaines pratiques. Ils re£- 
peéroient également leurs vieillards, 6c exer- 
^oient avec une même follicitude , les de- 
voirs de 1 hofpitalité. Quoique très-fobres 
dans leur nourriture , ils étoient enclins à 
rivreffe, 6c Couvent devenoient victimes 
de cette pafîîon, comme Abi-Ghabfcian , 
dont j’ai rapporté l’aéïe de folie. Les jeux 
de hafard ne leur étoient pas moins cherg 
que le vin. C*eft pour cela que Mahomet 
les défendit, avec menace expreffe de ma- 
lédi&ion. 

Il n’y a aucun doute que les Arabes ne 
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fe foient abftenus de la chair de porc , de 
maniéré que Mahomet ne fit que fe con- 
former à Tufage , en la prohibant. Ils ob- 
fervoient les ablutions qu’ordonne le Co- 
ran, âc l’on voit ^ans Hérodote qu’elles 
étoient furtout d’ufage dans les unions con- 
jugales. Us fe faifoient circoncire , comme 
ils le font encore après treize années révo- 
lues les femmes s’honoroient de paroître 
décentes en public } leur figure étoit Voilée 
à l’exception d’un ceil qui fervoif à les con- 
duire , aimant mieux , difoient - elles , le 
.contenter d’un demi-jour , que de s’expo- 
fer aux regards des hommes lafeifs. 

Cicéron âc Strabon rapportent plufieurs 
coutumes des peuples Arabes. „ Ils con- 
,, fultent, dit le premier, le chant des oi- 
féaux qu’il ont appris à connoître dans 
„ leurs courfes fréquentes , âc 1 interprê- 
tent d’après les idées qu’ils s’en font 
„ faites 

,, Les arts qu’ils ont découverts par I’étu- 
,, de, dit le fécond, ne font pas toinum- 
,, niqués de l’un à l’autre ; on cft jaloux 
,, d'en renfermer l’exercice dans les famil- 
„ les.... Les freres font préférés aux en- 
„ fans, comme étant les plus âgés. Tout 
„ eft commun à ceux d’une même tribu, 
„ âc c’eft toujours l’âge qui marque le? 
„ premiers rangs. Il n’y a qu’une femme 
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„ pour tous. Celui qui , chez elle, entre 
,, le premier , laifTe à la porte fon bâton , 

„ fans avoir à craindre d’être troublé par 
„ un rival. Cependant c’eft le droit de 
„ l’ancien d’y être reç#la nuit, à l’exclufion 
„ des. autres. L’incefte n’eft pas un crime 
5 , parmi eux. Ils entrent fans fcrupule dans 
le lit même de leur mere. On punit de 
„ mort le péché d’adultere, qu’on eft ré- 
,, puté avoir commis , lorfqti’on a été 
5 , trouvé avec une femme d'une autre fa- 
3, mille que la fienne 

Ce paffage de Strabon a été réfuté en 
partie par Abraham Echellens. En admet- 
tant que les anciens Arabes époufoient leurs 
meres , leurs fceurs âe leurs filles , il ne 
convient pas qu'ils n’ayent eu qu’une feule . 
femme dans une famille. En effet , com- 
ment concevoir que la population fe foit 
multipliée? Il eut donc fallu que les fem- 
mes de ce pays euffent été aufli fécondes 
que la reine des abeilles. 

% ,, Les Arabes , ajoute Strabon , font 
3, remarquables par l’auftéçité de leurs 
„ mœurs , mais plus encore parleur gran- 
,, de économie. L’opinion à cet égard a éta- 
„ bli une forte de ftétriffure pour l’hom- 
„ me qui diffipe fa fortune, comme elle 
,, accorde des honneurs publics à celui qui 
„ l’augmente. C’eft pour cela qu’on voit 
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peu de perfonnes entrer au ferrice d'au- 
„ trui -, ce font les parens qui Te fervent , 
j, chacun à leur tour , & cet ufage a éga- 
„ lement lieu dans les familles des riches 
,, Dans le nombre de ceux qui font em- 
„ ployés au fervice des tables , il y en a 
„ deux chargés d’exécuter, des morceaux 
, 3 de mulîque. Il eft de coutume que le 
33 roi de la nation donne en public des re- 
„ pas fomptueux , & Pon a remarqué que 
,3 perforrne ne pouvoir y boire plus de 
33 onze fois. Le prince fe montre familier 
,, avec tous , jufqu’à même les fervir à 
33 table. Il y a des circonstances où il ne 
„ dédaigne pas de rendre compte de fon 
„ adminrdration , en préfence de fon peu- 
pie , mais il n’eft permis à aucun de fe» 
33 flijets de rien révéler de là conduite fe- 
33 crete 

Hérodote nous apprend quelle étoit la 
maniéré de contrafter des Arabes. „ Au- 
„ cune nation ne porte plus loin le rcf- 
33 peft dû a la foi promife. Quand deux 
„ hommes veulent faire un paéte , ils ap- 
33 pcllent un tiers qui fe place au milieu 
„ d’eux. Celui-ci prend le doigt principal 
33 de chacun des contraéians , y fait une 
„ petite ouverture avec une pierre tran- 
33 chante , releve un pan de leur robe où 
33 il a pofé fcpt pierres 3 les arrofe defang. 
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„ ôc invoque furie traité les nomsd’Ura- 
„ nie ôc de Bacchus „. 

La divination étoit en ufage en Arabie, 
ôc fe pratiquoit avec les fléchés. 

Il étoit ordinaire que les familles fe com- 
plimentaflent mutuellement^ ravinement , 
d’un poë:e r d'un fis 6c d’un poulain. 

Le commerce florilfoit en Arabie & fur- 
tout dans le jecmen. Bétail., riches étof- • 
fes, lingots d’or ôc d'argent, parfums, 
aromates ôc pierreries , il embrafioit tout 
ce qui peut exifter d’utile > d’agréable ôc 
de précieux. . .. 

, On ne peut fe figurer , dit Bochart , toute 
la richeffe de ces peuples. Les maifons des 
Amples particuliers égalent en magnificence 
les palais des plus grands princes.. On pro- 
digue dans l’intérieur, les vafes précieux, 
les luftres , les diamans, l’ivoire, les mar- 
bres rares , ôc les fculptures les mieux 
finies. Les dehors font prefque auffi riches } 
on voit fur la façade de§ bâtimens , furies 
colonnes, fur les portes, des plaques d’or 
ôc d’argent maiïives, ce qui donncroit à 
croire que ces deux métaux y font auiïi 
communs que la pierre. 

Un palfage du Livre des Rois vient à 
l’appui de cette defcription. On y lit que 
„ la retfie de Saba voulut vifiter Salomon , 

„ pour s’aflurer elle - même de fa haute 
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jj fageffe. Elle lui deftine les préfens les plus 
,, magnitîques j plus de quatre cents cha- 
j, meaux chargés d étoffes d’or , de lLo- 
„ gots , d’aromates âc de pierreries , mar- 
,, chent devant fon char. Elle étonne Jé- 
,, rufalem âc fon roi 

C’eft depuis cette époque que la Judée 
fit un traité d alliance avec l’Arabie.. 

Quand Mahomet inflitua le pèlerinage 
de la Mecque, ce ne fut pas par un motif 
religieux. Connoiffant l'efprit oriental , que 
la chaleur brûlante du fol affaiffe âc anéan- 
tit , il employa la fuperftition pour arra- 
cher le Turc au repos de fes foyers , âc le 
conduire au fein du commerce âc de l’opu- 
lence. 

Je ne m’arrêterai pas fur le calendrier 
des anciens Arabes , parce que j’ai parlé 
plus haut de celui des Mufulmans , qui eft 
à peu-près le même. Il me fuffit d’obfer- 
ver que l’Arabie n’avoit point d’ère ou 
d’époque commune. Les Homerites comp- 
toient leurs années depuis l’inftallation de 
leurs rois ; les Ifmaélites depuis la fonda- 
tion du temple de Caaba ; quelques tribus 
depuis le débordement d’Arem , & d’au- 
tres enfin , datoient de telle ou telle guerre 
qui leur avoir été gloricufe ou meurtrière. 

Les Arabes n’avoient pas non plus de 
gouvernement uniforme. Ici c’étoit un 
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roi , là nn chef de tribu , ailleurs nue eP- 
pece de république , mais partout regnoient 
l’indépendance & la liberté. 

Ce tableau général de l'ancienne Arabie 
me paroît avoir un intérêt qui lui eft par- 
ticulier ; c’eft qu’il préfente à la fois l’hoiw- 
me ébauché par la nature & l’homme per- 
perfeétionné par la civilifation. 



CHAPITRE XVII. 

Boute de Ramie à Jérufaîem* 

Je fortirai de cette ville comme de Jaffa , 
fens y avoir rien obfervé. Mais au retour, 
je donnerai la defeription de l’une 6c de 
l’autre. 

On m’apprend qu’unecaravane doit par- 
tir à l’heure même pour Jérufalem ; je 
me prépare à la fuivre. Le pere fupérieur 
me donne des lettres de recommandation 
éc des avis pour ma route. 

Vous avez , me dit- il , desrifques à cou- 
rir * plus d’un brigand arrêtera la carava- 
ne , fous prétexte de lui demandér l’au- 
mône : ne répondez à aucun , 6c refufez- 
les tous. 11 eft poffible qu’ils vous maltrai- 
tent, jufqu’à vous frapper. Mais il faut tout 
fouffrir avec réfignation , en vue de Dieu- 
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Ce confeil-là me ralfure peu \ 6c ce qui 
m’inquiece bien autant, c'eit d’aller feul 
rejoindre la caravane qui me devance d un 
demi-mille. 

On me lèlle un bon cheval <pie je lance 
k toute bride. Mais qu’apperçois-je de loin ? 
Ce font quatre Arabes qui viennent à moi, 
la lance en vifiere. Ils me barrent la route , 
m’environnent & m’obligent de ralentir 
le pas. En cheminant , ils m’adrelTent la 
parole > mais fidèles aux avis , que je dois 
croire , je ne réponds rien. On m’interroge 
de nouveau , 6c je fuis encore muet. Mon 
iilence eft mal interprêté. Ce cavalier fans 
langue , dit l’un des quatre , va , je le jure , 
nia foi, quitter les étriers ! Une telle apos- 
trophe me détermine foudain à changer 
de principe *, je parle donc , 6c je vois qu'on 
m’en fait gré. Ces quatre Arabes fout vrai- 
ment de fort honnêtes gens. Ils fe détour- 
nent de leur chemin pour m’indiquer la 
caravane, & n’attendent pas même que 
je les en remercie. 

Cette caravane eft compofée de Chré- 
tiens grecs, -d’ Arme niens 6c de Mahomé- 
tans, avec lefqucls je ne pente pas devoir 
beaucoup ni amufer. 

Nous entrons dans un village qu’on 
nomme Amoas , rendez- vous ordinaire de* 
jtaftagers qui vomt à Gaza 6c de là au Caire. 
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Amoas, autrefois Amaus, eftla même 
que Nicopolis , ainfi appellée fous le règne 
de l’empereur Alexandre. 

Cette ville fut , au tems des Chrétiens , 
le fiége d’un évêque , fuffragant de Céfa- 
rée de Paleftine. Elle eft plus célébré dans 
les Annales Eccléfiaftiques que dans l'Hif- 
toire du monde. 

Plusieurs écrivains placent ici le châ- 
teau d’Emmaiis où vint le Chrift, le jour 
de fa réfurre&ion. Mais c’eft une erreur, 
dans laquelle la conformité des noms les 
a fait tomber. Il y a trois Emmaüs dans 
les alentours de Jérufalem ; celui où ap- 
parut le Chrift, n’en eft diftant que de 
fnixante - dix ftades , tandis que de l’Em- 
maüs, où je paflfe , on en compte plüs de 
fept cents vingt. 

A peu de diftance du village Amoas , 
eft un champ d’oliviers , où fe trouve un 
ancien temple abandonné aux animaux fau- 
vages. C’étoit dans l'origine une églife dé- 
diée aux faints Martyrs Machabées. 

En reprenant le grand chemin , on ren- 
contre à gauche le village de Latrun , que 
les auteurs Latins nomment Caftrum boni 
Latronis. Il eft fitué fur une éminence , de 
préfente à l’obfervateur quelques ruines 
d’anciens édifices. Près de là, s’élevoit an- 
ciennement une chapelle célébré, conftriute 
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en mémoire du bon larron, d^nt il relie 
encore des débris. 

^Pofté fur la route qui fait face au vil- 
lage , des Arabes nous comptent de loin , 

6c nous attendent avec impatience pour 
prélever fur chacun de noils , un droit de 
péage , dénommé gafar. 

Gafar eft une impolïtion que les rois 
de Jérufalem mirent jadis fur la tête de 
chaque palfager. Le produit fervoit à l’en- 
tretien des routes , 6c à nettoyer les alen- 
tours des Arabes vagabonds. Il y avoit des 
gardes dans chaque bureau qui efcortoient 
le voyageur d’un endroit à l’autre. 

Les infidèles ont toujours maintenu cet- 
te impolïtion , avec cette différence qu’elle 
ne tourne plus à l’avantage du public. 

Le droit de gafar eft encore le même , 
mais il s’eft multiplié. Vous trouvez fré- 
quemment des troupes d’Arabes , qui vous 
demandent , à ce titre , quelques pièces de 
monnaie. 

Notre caravane met pied à terre à un - 
mille de Latrun , pour aller voir le piiits 
de Job. C’eft là, me dit-on, que le faint 
homme vint habiter- dans fon malheur» 

6c comme fi l’eau de ce puits de voit don- 
ner de la patience 6c de la féfignation*, les 
plus religieux fe félicitent d’en pouvoir 
boire. 
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Quels regrets ne cauferois-je pas à ces 
bons Orientaux , fi je leur prouvois par 
l’Ecriture - Sainte , que Job ne quitta ja- 
mais fes premières poflcflions ? Mais il vaut 
mieux les laiflfer dans une erreur qui leur 
fait plailïr. 

Nous continuons de cheminer ,& nous 
lommes au moment de courir des rifques. 
Ici s’ouvre une gorge étroite, qui s’étend 
afîez loin entre deux montagnes. Ileftrare 
qu’elle ne recele pas des brigands. En ef- 
fet, nous voyons s’approcher fix ou fept 
Arabes, de ceux-là qui cultivent la terre,, 
efpece plus groiliere ôc plus inhumaine que 
celle des vagabonds. Ils font à pied, & 
demi-nuds : des mafliies ferrées , de hau- 
teur d homme, font dans leurs mains \ ils 
portent en outre un fufîl & un poignard. 
Ils nous coupent la route , & jettent des 
pierres à la tête de la caravane pour l’ar- 
rêter. Quoiqu’ils f ient en petit nombre, 
il paroît prudent à nos guides de ne pas 
faire de réliftance , parce qu’une feule dé- 
charge de carabine attireroit àleurfecours 
une centaine de leurs camarades. 

Je ne favois quel -étoit ..leur deffein,ni 
quelle en feroit l’ilTuè. Ils fe contentent 
heureufement de demander l’aumone à cha- 
cun de nous. Je crois devoir les refufer , <3c 
je faillis en être la yiéUme. Un d eux me 

lance 
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lance une pierre , qui me rafe le front. Si 
la main du ciel ne l’eut détourné, je ne fe- * - 

rois certaiment pas arrivé à Jérufalem. On 
m’accable ertfuice d’imprécations, & j’en 
fuis quitte pour la peur. 

Un Grec de la caravane, témoin de ce 
mauvais traitement , m’engage de ne plus 
m’y expofer. Une petite piece de monnoie 
turque, unmedin, vous eut, me dit- il , 
fauvé de toute infulte. Je vous confeillc 
d’en tirer quelques-uns de votre bourfe , 
àc de les tenir prêts , en cas de nouvelle 
rencontre. 

CeconfeiHà eft affiirément fort fage $ 
mais je me déhe de celui qui le donne. Les 
Chrétiens grecs ont été dè tout tems en- 
- nemis des Européens, & quand ils leur» 
connoiffent de l’argent, ils font figne aux 
Arabes de les dépouiller. Cependant pour ' 
ne point faire connoître ce foapçon, je ré- 
ponds au Grec que je ne poflede pas même 
un denier. 

Il eft fâcheux que 1» crainte occupctrop 
l’efprit du voyageur. Ces montagnes mé- 
ritent qu’on y arrête la vue. Des fleurs, un 
verd gazon, des arbuftes bien touffus, des 
rochers, des eaux lympides qui tombent 
en calcades > tout rend ces lieux intéreffans. 

Ils furent jadis habités, puifque je Vois 
des ruines dans une enceinte que l’on nom- 

Tome IL A a ; 
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nos paquets intacts , pour.. une modique 
Comme de trois medins par tâte. 

Cette converfion fubite des Arabes ell 
affurément l’effet de la grâce célefte, ou 
du bon accord qui régné entre les bri- 
gands âc nos muletiers ! Quoi qu'il en foit 
ceux-ci n’oublient pas de s’attribuer la 1 
gloire de notre falut, en demandant en ré- 
compenfe quelques pièces de monnoie ; <Sc 
pour nous déterminer à la générolîté , ils 
préviennent que leur médiation doit nous • 
être encore néceffaire. C’eft alors que cha- 
cun voit clairement que les Arabes ne fonr- 
pas les plus grands voleurs de la contrée,- 

D’autres importuns font épars çà & là,, 
mais nous connoilïons le moyen de les ; 
écarter. Tel une volatile nombreufe pour- 
fuit les voitures qui ramènent la moiffon *■ 
on fe deli re des affamés par quelques épis,,- 
qu’on leur jette fur la route. 

Nous defeendons dans le village de Ka- 
riet-Eleuneb , nom arabe qui fignihe licui 
de la grappe. Les terraffes environnantes- 
font en effet tapiffees de vignes, & offrent" 
l’apparence d une bonne culture. Un peu- 
plus bas, eft une abondante plantation' 
d’oli iers. 

Les catholiques appellent cet endroit 
S.-Jéremie , en mémoire d une égli e qui 
portoit le nom de ce prophète. Scs débris ; 

A a 2 
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fervent de parraine troupeaux , A Ton dis- 
tingue encore fur divers pilaftres des pejp- 
tures groffieres , qui font de la plus haute 
antiquité. 

Ce temple étoit deffervi par les Peres 
de l’Obfervance , dont le couvent étoit con- 
tigu. On ignore préciiement dans quelle 
année ils vinrent s’y établir. Les infultes 
des Arabes les fcrcerent-*de s’en éloigner , 
vers le milieu du dernier fiede. Ces bri- 
gands les rançonnoient chaque )our, & 
dans une feule nuit ils leur maflacrerent 
quatorze vieillards. On déplore la deftruc- 
tion de ce monaftere qiii étoit fort com- 
mode aux voyageurs européens. 

Des monceaux de ruines qui s’élèvent- 
dans ce hameau , donnent à croire qu’il a 
pu être anciennement une ville ou tout au 
moins un gros bourg. 

Au fortir de ce lieu , on gravit d’autre* . 
montagnes qui font fur la gauche. Cette 
traverfe n’eft ni incommode ni périlleufe. 
Vous tombez , à la defeente , dans la val- 
lée de Terebint, célébré par la vi&oire que 
David, encore enfant, remporta fur le 
géant Goliath. L’armée des Philiftins étoit 
campée fur l’éminence, & déficit avec un 
mépris infultant les troupes Ifraélites. 

On rencontre quelques jardins avec un 
petit nombre d’habitations , mais beau- 
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coup cîe ruines , entre lesquelles paroît un. 
vafte bâtiment, qui s’avance jufques fur 
la route. 11 eft aifé de reconnoître qu’il 
fut conftruit pour des moines. 

De là, vous appercevez le village deCo- 
lonie, expofé. fur -une monticule. LesMu- 
fulmans y entretiennent une petite cha^ 
pelle âc une maifon de Derviches. 

Un peu plus loin eft le torrent de la val- 
lée de Terebint , qu’on traverfe fur un pont 
dans la faifon pluvieufe , âc qui eft à fec 
pendant l’été. C’eft dans fon lit que Da- 
vid releva les cinq pierres , dont il attei- 
gnit le front du géant Philiftin. 

Rien n’eft fi beau que les montagnes 
voifines elles font couvertes d’oliviers , 
de figuiers , de vignes , âc même de plu- 
fieurs fortes de grains. 

Nous montons un fentier étroit , âc fort 
incommode aux chevaux eux-mêmes. Ce 
terrein eft pierreux âc d’une très-mauvaife 
qualité. Combien eft admirable le foin du 
cultivateur , qui le force à devenir abon- 
dant ! pas une petite partie en friche. C’eft 
là qu’on peut dire que la. nature obéit à 
l’homme. Mais pourquoidélaifle-t-on les- 
vaftes campagnes , qui fe trouvent depuis 
le château du bon Larron jufqu’autorrent 
de Terebint? Pour peu qu’elles fuffent la- 
bourées > elles rendroient au centuple. Je 
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comprends que les fréquentes divifions des- 
Arabes en font l'unique taufe. Comme tous 
les autres arts , l’agriculture a befoin de 
la paix , de la sûreté & de la protection 
des gouvernemens. Ce fol qui produit au 
milieu des pierres & des ronces, eft four 
la défenfe d’une ville, adminiftrée par un 
Bacha. 

Du torrent à jérnfalem , on compte 
' près de cinq milles. Vous découvrez, de 
côté 6c d’autre , des cabanes , des eglifes- , 
des mofquées , & divers autres monumens 
à demi détruits. 

Parvenu au fommec de la plus prochaine- 
montagne , j’apperçois enfin Jérnfalem. Ma 
vue fe repaît avec avidité de la contem- 
plation de cette antique ville , que les pro- 
diges du Chrift 6c les fanglantes viôoires- 
des Européens rendirent la plus fameufe 
du monde. 

' 1 1 ■ i 

CHAPITRE XVIII. 

\ * ' • • 

De la Ville de jeruf aient. ■* 

« • * *• t 

Nous arrivons à la porte qu’on nom- 
me de Bethléem , 6c n’ayant peffonne pour 
me guider, je me détermine à fuivre I 4 - 
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caravane. J’entre à cheval dans la ville», 
permiillon que n’avoient pas les Européens 
dans le dernier fiecle. Une fentinelle tur- 
' qué nous fait faire halte, & nous payons 
le droit d entrée , qui eft de deux medins 
par tête. 

A peine ai-je fait quelques pas dans la 
première rue, qu’un Chrétien de la com- 
munion latiae m’aborde avec politeffe,, 
en me demandant fi je ne fuis pas Fran- 
çois •» dénomination fous laquelle on com- 
prend tous les Européens. Il s’offre , fur 
ma réponfe , de me conduire au couvent 
de S. -Sauveur, que pofledent les Peres de 
la Terre-Sainte. Cette attention obligeante 
de la part d’un inconnu , me donne une 
idée avantageufe des mœurs de Jérufalem, 

- Un des interprètes , qui font au fervice 
du couvent, paroît furpris de me voir ar- 
rivé , fans qu’on ait prévenu les religieux , 
de la part du gouverneur. Je lui raconte 
comment je fuis entré , ôc il me réplique 
qu’il me fout reffortir , parce qu’il eft dé- 
fendu aux Européens qui viennent de Jaf- 
fa y de paffer par une autre porte que celle 
de Damas. L’infraéVion à cette loi d’ufage 
expoleroit le monaftere, Sc pourvoit m’ex- 
pofer moi-même à quclqu’avanie. Ce con- 
tre tems eft défagréable pour un voyageur 
fatigué. Je murmure tout bas contre le fa- 
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nacifrae tmhométan, qui fe plaît à tour- 
menter , par de fortes coutumes, des étran- 
gers d’une autre religion que la lïenne. 
Mais cependant cela ne remédie pas au 
mal, «Sic d’ailleurs, me dis-je, pourquoi 
tant blâmer les imbécilles Mufulmans î Ils 
font aux Catholiques ce que ceux-ci font 
eux-mêmes aux Juifs. Quelle raifon plau- 
fible à notre Italie de forcer ces enfans der 
Hébreux à porter fur leur tête un chapeau 
jaune , qui leur attire la dérifion du bas 
peuple (a) ? Nous nous vantons pourtant 
d’être éclairés «Se philofophe ! 



(fl) On les rélegue dans les cloaques de nos vil- 
le< , où l’avarice du gouvernement s’étudie fans 
cefTe à les dépouiller. Mais c’eft furtout dans les 
Etats du faint Eere qu’ils «éprouvent le plu» de 
vexations. * 

Ils ont acheté fort cher, en certains lieux & par* 
ticuliérement à Avignon , le droit d’avoir des fyna- 
gogues. Des nonces ne rougi (lent pas de leur en 
faire renouveller le payement quatre à cinq fois 
l'année. Dans un befoin d’argent , ils font ouvrir 
la fynagogue deux heures plus t^fd qu’à l’ordi- 
naire. Cela fuffit pour avertir le» Juifs de leur in- 
tention. Si le lendemain ceux-ci ne fe préfentent 
pas au gouvernement , la fynagogue eft condam- 
née. Il faut alors que les malheureux proferits fe 
hâtent de faire entr’eux une contribution. On de- 
vine bien que le- nonce n’eft pai vifible quand on 
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Du moins m’épargne-t-on la peine de 
faire un long circuit hors des murailles. 
Un Janiflaire de la garde du couvent le 
détache pour me conduire à la porte de 
Damas , en traverfant la ville du couchant 
au nord. 

Cependant l’interprète va demanderait 
gouverneur la permiffion de me faire en- 
trer. Il me rejoint avec un Ciocadar ou 
officier du bacha , qui m’introduit , moyen- 
nant quelques medins. Nous retournons à 
S. Sauveur, <5c je fuis préfenté au chef de 
la maifon , dont je reçois l’accueil le plus 
gracieux. Il me demande mon nom , celui 
de ma patrie , & l’objet de mon voyage , 
afin de m’infcrire fur le régiftre des pèle- 
rins , qu’on conferve précieufement dans 
les archives du couvent. Cela fait , il m’in- 
troduit dans une cellule fort commode qui 
in’eft deftinée. L’interprête m’adrelïe en- 
fuite aux autres officiers de la maifon. 

J'ai dans ce moment une furprife bien 
agréable. Trois ncgocians françois , dont 
je fuis devenu l’ami , lors de mon féjour 



va la lui porter ; lirais on déoofe l’offrande fur 
une de? tab es de l’appartement, & fi elle e't ju- 
gée fuffifante , le* portei de la lyragogue fe r’ou* 
vrei' fan? délai. 

Tome IL B b 
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à- Acre , arrivent au monaftere. Ils fe nom- 
ment MM. Ventre , Leblanc & Sube. Ils 
ont couru beaucoup de dangers fur leur 
route , & nefe rappellent que confufëment 
. . des divers lieux où ils font palTés , pref- 
que en fugitifs. Les bons Peres font con- 
tens de réunir quatre Européens , auxquels 
ils ont beaucoup de queftions à faire. La 
plupart naquirent en France , & la religion , 
qui les appella parmi les inhdeles , n’a pu 
leur ôter encore le doux fouvenir de leur 
ancienne patrie. 

Quelques cérémonies rcligieufes le pra- 
/ tiquent envers les voyageurs, & il ne fe- 
rait ni décent , ni honnête de s’y refufer. 
On les conduit âux vêpres , £c on les in- 
vite de fuivre la procelRon, un cierge à 
la main. Les prêtres qui officient leur la- 
vent les pieds , au milieu des oraifons & 
d’un Te Deum chanté par le chœur ; après 
quoi on les reconduit à l’hofpice, en les 
priant de conferver leur cierge, en mé- 
moire de cet augufte pèlerinage. 

Tous les Européens , quelle que foit leur 
religion, font reçus dans le couvent, âc 
fournis de toutes chofes nécelfaires & com- 
modes. 11 eft libre à chacun de donner ou 
non une petite aumône, en partant. 

Les Orientaux du rit latin peuvent aulTi 
loger che? les Peres de la Terre-Sainte, mais 
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feulement pendant trois jours -, & fi leurs 
affaires exigent d’eux un plus long tems , 
il faut qu’ils fe retirent dans une petite 
maifon voifîne du couvent , <Sc l’on conti- 
nue de leur porter des vivres. 

Le gardien a pour mes amis & pour moi 
toutes les attentions les plus foigneufes. 
On nous donne une table fcparée , & nous 
fommes quelquefois fervis par les religieux 
eux- mêmes, qui nous facrifient volontiers 
leurs momens de loifir. 

\ 

Ces Pcres paroiflent curieux de lavoir ce 
qui m’eft arrivé dans le trajet de Rama à 
Jérufalem. Je leur avoue avec franchifeque 
leurs confrères de cette ville m’avoient 
donné d’affez mauvais confcils , & je leur 
raconte les rifques que j’ai courus*pour les 
avoir d’abord fuivis. Une plus longue per- 
fcvérance , leur ajoutai-je , eut obtenu la 
couronne de martyr à quelqu’un d’alTez 
courageux pour 1 ambitionner. On me ré- 
pond à cela d’une maniéré qui juftifîe les 
religieux de Rama. 

Un Européen , me dit- on , qui veut paf- 
fer à jérufalem, eft plus expofé à la fuite 
d’une caravane , que s’il voyageait avec 
deux ou trois Arabes d'une probité con- 
nue. Plufieurs même font prêts à toute 
heure d’efeorter les pèlerins , moyennant 
une Comme modique que leur paye le cou- 
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vent de Jérufalçm. Ils vous conduifent par 
des chemins peu fréquentés; & d’ailleurs 
ils font prefque toujours rcipectés des bri- 
gands qui les rencontrent. 

Cependant pour plus grande flireté, il 
eft à propos qu’un voyageur ne découvre 
pas fa t condition , fes facultés & fes pro- 
jets. Un vêtement fimple 6c même ufé lui 
eft avantageux , en ce qu’il écarte tout foup- 
çon d’opulence. Si néanmoins on l’arrête 
pour lui demander l’aumône , c’eft pour 
s’affurer fi en effet il eft au. Tl pauvre qu’il 
paroît l’être. Un refus confirme fon dégui- 
sement , & il ne peut pas lui en arriver 
mal , parce qu’on n’infulte point un paffa- 
ger pourrie feul plaifir de le faire. Finale- 
ment on conclut que j’ai fait une mauvaife 
application des avis qu’on m’a donnés. 

Les Arméniens orït là-deffus des princi- 
pes qui leur font particuliers. Loin de crain- 
dre les mauvaifes rencontres, ils les défi- 
rent & les recherchent même. Quelques 
coups de bâton , vigoüreufement appli- 
qués , rendent félon eux un pèlerinage plus 
méritoire. A cette fingularité, ils en joi- 
gnent une autre^ c’eft , qu’au retour , ils ne 
parlent pas dès mfultes qu’ils onteffuyées. 
Le filence , à‘ cet égard , leur eft enjoint 
fous peine d’excommunication. 

J’obfervcrai que cet article de leur' 
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croyance , eft le fruit de la politique de 
leur patriarche, réfidant à Jérufalem. Il a 
fu enraciner dans fon peuple ces idées fu- 
perftitieufes , qui lui font profitables. Com- 
me il eft de coutume que chaque pèlerin 
lui fafle un don à fa volonté, plus le nom- 
bre en eft grand, plus il perçoit. C’eft ainfi 
que l’homme abtife partout des chofes fain- 
tes , pour les faire fervir à fon luxe & à 
fon orgueil. 

Quoique la route de Jaffa à Jérufalem 
foit très dangereufe pour les paflagers , il 
eft rare qu’on y arrête les paquets , <Sc mê- 
me les malles d’argent. 

, Le couvent les confie aux chefs des Ara- 
bes, qui les efeortent & les font parvenir 
exactement pour une fomme très modique. 
Une fois qu’ils ont donné leur parole , on 
ry: doit rien craindre -, ils fe feroient plu- 
tôt égorger que de ne la pas tenir. 



CHAPITRE XIX. 

Eglife de la RlfurreEtion , 0? Cérémonies 
Rrtigietifes. 

-J’ai fait en forte d’être rendu à Jéru- 
falem pour la femaine de la Paflîon , parce 

B b 3 
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que les folemnités y font plus remarqua- 
bles qu’en tout autre tems. On eft fi fa- 
miliarifé avec les cérémonies d’églife , qtie 
je craindrois de décrire celles qui fe pra- 
tiquent en Orient, fi elles n’offroient pas 
quelques différences d'avec les nôtres. Au 
furplus , fi je déplais au leéteur , il paffera 
légèrement fur cet article , en me pardon- 
nant un défaut naturel aux écrivains de 
mon pays. 

f” C’eftdans une églife, appellée du nom 
de la Réfurreéfion, que fe trouve le fépul- 
• chre du Chrift. Elle n’eft ouverte que dans 
ces jours folemnels. Tous les religieux 6c 
les pèlerins y viennent célébrer les myfte- 
res , fous la protection du gouverneur, qni 
les fait efcorter de foldats. On yentrepro- 
ceffionnellement , au fon d’une mufique lu- 
gubre. De quelque religion qu'on l©it,je 
penfe qu’il feroit difficile de fe défendre 
du fentiment de terreur âc de refpeét qu’inf- 
pire la vue de ce temple augufte. 

Vafte 6c fombre , il reçoit fa plus grande 
clarté des lampes fufpendues à fes voûtes. 
Les pilaftres font noircis par le cours des 
ans. On ne voit aucun ornement fur fes 
murs. Les autels 6c lés ilatues des feints 
font d’une pierre groftiere , les chandeliers 
en bois. Tout ce qui fert au culte eft de la 
plus grande fimplicité. En un mot , ce tem- 
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pic eft pauvre , mais il eft ce que doit être 
un temple. La divinité ne demande de 
l’homme qu’une vie exemplaire &la pure- 
té du cœur. Pourquoi le Chrift vécut il lui- 
même dans le fein de l’indigence? N’etoit- 
ce pas pour apprendre au monde que la 
religion étoit inféparable de la pauvreté ? 
J’oferai le dire , c’eft infulter au ciel que 
de prodiguer dans les lieux faims , le luxe 
6c la magnificence. C’eft aftimiler le facré 
au profane. C’eft légitimer dans l’efprit de 
l’homme opulent la paîïion des •richefies, 
qui lui fait détourner les yeux de deiTus r 
l’infortune. C’eft furtout affiiger le cœur 
du pauvre, qui ne peut fe réfoudre à bé- 
nir fa mifere au pied d’un autel, rcfplen- 
diflant d’or, d’argent 6c de pierreries. 

Le cortege religieux s’incline devant la 
pierre de l'onftion, qui fervit à embau- 
mer le corps du Chrift à la defcente du 
calvaire. On y fait une priere, après la- 
quelle les prêtres 6c affiftans adorent la 
croix. Près de là , eft la chapelle de l’An- 
nonciation , ou l’officiant vient s’aflfeoir, 

6c préfente fa main à baifer au peuple. On 
chante divers cantiques au bas des autels , 
qui portent les noms de nos myfteres. Le 
ton du recueilletnent 6c de l’humilité rend 
ces prières vraiment pénétrantes. 

Toutes les feftes chrétiennes de l’Orient 
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ont lapertnifion d’officier dans cette egli- 
fe , comme celles des Abyffins , des Coftes , 
des Arméniens & des Grecs. Elles s’y raf- 
femblent le dimanche des Rameaux , &fe 
partagent les chapelles. 

La proceffion des Grecs eft particuliére- 
ment remarquable par un grand nombre 
d'étendarts , où Tons repréfentés les myf- 
teres de la paflîon. C’cft le patriarche qui 
. officie ce jour-là, ayant pour acolytes des 
évêques 6c des prêtres qui portent à la 
main des flambeaux 6c des branches d’oli- 
« viers. Il eft d’ufage qu’à la fin de la pro- 
ce'f on , le peuple brife les palmes & les 
foule aux pieds. > 

On fe perfuade aifément combien il y 
a de cacophonie & de confufion entre fept 
à huit feftes oppofées. Chacun y pfalmodie 
fur un ton différent, âc en fa langue ori- 
ginaire. Qu’on joigne à cela un bruit ef- 
froyable , qu’on fait avec des tables de 
‘hêtre , auxquelles font attachées de grof- 
fes chaînes de feç. Placées dans la nef en 
guife de cloches , on les agite fortement 
l’une contre l’autre, 6c quelquefois même 
on frappe deffus avec des marteaux. Ces 
inftrumens fînguliers fe nomment fiman- 
tirions. 

On repréfentoit autrefois avec la plus 
grande pompe l’entrée du Chrift dans Jé 1 
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rufalem. Tous les habitans de la cité , chré- 
tiens & infidèles , fe raflembloient ail cou- 
vent de S. Sauveur. De là , on partoitpour 
Bethphagée, qui eft fife au pied du mont 
des Oliviers , du côté de l'orient , endroit 
où le Seigneur envoya les difcipies pour y 
prendre une ânefle. Quand on y étoic arri- ' 
vé , le diacre commençoit l'Evangile de S. 
Matthieu , jufqu’à ces paroles que repre- 
noit le prêtre : Allez dans le château vcijïn , 
vous y trouverez une ânejje attachée avec un 
Amn , déliez Vun £3 T autre , £3 amenez les- 
moi. 

Deux ou trois religieux s’y rendoient 
promptement, & jufqu’à leur retour, on 
continuoit de chanter l’Evangile. 

En les voyant approcher , le prêtre di- 
foit aux adiftans : Ils les couvrirent de leurs 
habits. 

Tous alors s’emprefloient d’étehdre fur 
l’ânelTe des, manteaux , des tapis , & on y 
affeyoit le prêtre lui - même , comme re- 
prcfentant le Seigneur. 

LIEvangile fini, on marchoit en confu- 
fion vers Jérufalem , &pour fe conformer 
à ce récit , une joule nombreufe jette fes vê- 
tement fur le chemin , les hommes , les fem- 
mes ôc les enfans fe dépouilloient à l’en- 
vi, en s’eftimant trop heureux de pouvoir 
Servir au triomphe du Seigneur. On voyoit • 
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les Sarrazins eux-mêmes abattre des bran- 
ches d'arbres , & femer fur la route des 
herbes odorantes, de forte qu’on eût dit 
que le Chrift renouvelloit fon premier mi- 
racle. 

„ Béni fort h fils de David qui vient au 
„ ncm du Seigneur! „ s’écrioient enfem- 
ble les religieux & la multitude. 

A la defeente de la montagne, d’où le 
Chrift attendri fur Jérufalem , en annonça 
la deftruition, le diacre lifoit , avec un ton 
pénétrant, l’Evangile de S. Luc, Chap. 
XIX. Tous les affiftans répandoient des lar- 
mes , & retournoient dans leurs maifons 
méditer encore la grandeur de ce myftere. 

L'ctabliffement de cette proceffion eft 
d’une date antérieure à l’inftitut des Peres 
de la Terre- Sainte. C’eft Guillaume de Tyr 
qui en parle le premier , en expofant quel 
étoit l<f fort des Chrétiens fous les Califes 
d’ Egypte. Il rapporte à ce fujet un traftt 
de perfidie, de la part d’un citoyen, qui 
vouloit anéantir dans jtrufalem les reftes 
du chriftianifme. 

„ Cet impie , dit- il , va pendant une nuit 
„ inettre un chien mort à la porte de la 
„ principale mofqtiée , efpérant que les in- 
„ fideles ne manqueroient pas d’imputer 
„ cette dérifion aux catholiques : ce qu ils 
„ firent en effet} & fans s’affurer fi ce 
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» foupçon étoit ou non fondé, ils cou- 
„ rent toutes les rues de la ville pour ap- 
» peller le peuple Mufulman à la vengean- 
» ce. Tous les Chrétiens alloient périr, 
,, fi le ciel n’eût infpiré à un jeune hom- 
„ me le courage héroïque de fe dévouer 
„ à la mort pour fes freres , en fe décia- 
„ rant feuL coupable de l’infulte faite au 
,, temple j 6c fon facrif ce calma la rage 
„ des perfécuteurs 

Quand Godefroy de Bouillon fut affis 
fur le trône de Jérufalem , il s’occupa de 
rendre à la religion catholique fon anti- 
que fplendeur , il rétablit , entr’autres cho- 
fes , la folemnité des palmes qu’on repré- 
fenta fous fon régné 6c fous celui de fes 
fuccefleurs, avec l’appareil militaire. Cet 
article religieux faifoit même partie de la 
conftitution de l’ordre du S. Sépulcre. 

. Cette proceTîon fut interrompue par la 
chûce des princes chrétiens. Mais un évé- 
nement imprévu , que raconte Quarefmius , 
la fit renouveiler dans la fuite. 

11 arriva qu'une extrême fcchereffe dé- 
fola jérufalem, jtifqu’à lui faire craindre 
la perte prochaine de fa population le 
gouverneur, qui pour lors étoit Mahomé- 
tan, fit ordonner des prières publiques. 
Comme elles furent fans effet, ilnerefta 
plus d’efpoir à la malhcureufe cité. 
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Mais la providence, ajoute l’auteur la- 
tin , qui n'avoit pas oublié fon peuple iîde- 
le, voulut que cette détrefTe fervît à le ti- 
rer de fon humiliation. Elle infpira au gou- 
verneur d’appeller à lui les religieux de la 
Terre-Sainte , qui habitoient le Mont-Sion. 
En leur expofant fes inquiétudes , il leur 
recommanda de chercher , par leurs facri- 
fices , à fléchir un ciel qui étoit devenu 
d’airain. En conféquence il leur permit de 
faire dans l’étendue de la ville une pro- 
ceflîon folemnelle. Cet hommage religieux 
monta jufqu’au trône de Dieu. L’atmof- 
phere s’obfcurcit tout-à coup , les nuages 
s’entrouvirent , & verferent fur la terre 
une pluie abondante , qui rendit la vie à 
la Paleftine entière. La rcconr.oiflance dh 
gouverneur devojt être fans bornes. .Aufil 
oélroya-t-il aux Chrétiens 1 exercice de 
leur culte , avec le droit de faire chaque 
année la procefîîon des palmes. 

Les Juifs n’avoient pas vu fans envie 
cette faveur accordée au chriftianifme. Ils 
attendirent la mort du bacha , pour être 
plus sûrs de la détruire. Sous l’apparence 
du zele , ils infinuerent à l’adminiftration , 
que le triomphe de la croix pouvoit abaif- 
fer le culte du prophète. Une telle crainte 
détermina le nouveau gouverneur à défen- 
dre la proceifion. «. 



Digitized by"G 




V • 

DEfART Uï JERUSALEM. 3 6 1 

En'1667 j le grand-feigneur permit de 
la rétablir ; 6 c depuis lors clic n’a pas été 
défendue. Cependant elle n’a pas lieu , à 
caufe des charges dont il plut au gouver- 
neur de la grever. Sous prétexte que la 
fureté des religieux demandoit qu’il y en- 
voyât une compagnie de Janilîafres, il fe 
faifoit payer une contibution , d’abosd lé- 
gère, mais qui devint allez confidérable 
pour décider S. Sauveur à ne plus fortir 
de fon enceinte. 



CHAPITRE XX. 

Départ de Jérufalem pour Jérico. 

Dangereuse eft la route qui mene de 
Jcrufalem à Jérico. Des hordes d Arabes 
infeftent cette plaine ainfi que les campa- 
gnes où coule le ourdain. C’eft pourquoi 
il eft de la prudence de ne le traveffer 
qu'avec bonne efeorte* Ôc encore n’y eft- 
011 pas à 1 abri de tout danger , fi l’on 
n' acheté des chefs Arabes le droit de paf- 
fage. 

C'eft le Muflelin ou gouverneur de Jé- 
rufalem qui traite avec eux pour le prix, _ 
< 3 c en fait les avances pour les caravanes 
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' Quand on eft d’accord , les Arabes envoyent 
dans la ville quelques-uns de leurs Sciehks , 
pour s’y tenir en otage jufqu’au retour des 
pèlerins -, en outre , ils viennent au nombre 
de deux cents cavaliers attendre la cara- 
vane au fortir des portes, pour l’accom- 
pagner fur la route. Le gouverneur ne man- 
que jamais de faire ce voyage avec une 
garde de cent foldats Turcs. 

Il eft libre à tous les étrangers , qui fe 
trouvent à Jérufalem , de fe joindre au corps 
des voyageurs , & ce qui paroît d’abord 
étonnant, c’eft qu’ils foient tenus de payer 
la taxe du chemin, lors même qu’ils ref- 
tent à la ville. Il y a à cela une efpece de 
raifon. Comme le gouverneur fe charge 
de procurer des chevaux ou autres mon- 
tures à la caravane , & qu’il en arrête au- 
tant qu’il y a d’étrangers dans Jérufalem , 
il ne veut pas fouffrir le dommage du 
furplus. 

Cette caravane part tous les ans pour Jé- 
ricô dans la femaine fainte. Compofée au-, 
trefois de quinze mille perfonnes , elle ne 
monte plus aujourd’hui qu’à cinq mille. 

La fourniture des tentes & des vivres 
eft à la charge de tous les' monafteres, qui, 
pour dédommagement , font autorifés à 
percevoir fur chaque Chrétien de leurpa- 
roiffe , ou de leur communion , un modique 
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impôt. Les papas ou prêtres des.feétes fchif- 
matiques mettent à pro£t cette permiilion, 
ôc fouvent extorquent de leurs profélytes 
des fommes considérables. 

Plus defintéreflfés , les Pères de la Terre- 
Sainte donnent gratuitement leurs comef- 
tibles , nç demandent aux pèlerins que le 
prix du louage du cheval qui appartient, 
comme je viens de le dire, au gouverne- 
ment. J’ajouterai qu’on exige des lîmples 
voyageurs un droit de louage, beaucoup 
plus. fort que celui que payent les religieux. 

La majeure partie de la caravane étant 
formée de Chrétiens Orientaux, il faut que 
les Européens attendent , pour le départ , 
le jour qu’il plaît à ceux-ci de choifir. Ce 
n’eft pas tant l’avantage du plus grand 
nombre qui les y détermine, qu’une rai- 
fon d’intérêt. Ils favent*que le gouverneur 
feroit .payer à deux ou trois cents Chré- 
tiens latins, une fomme aufli forte que 
pour la conduite de cinq mille. 

• On eftime que chaque pèlerinage peut 
produire au gouverneur environ quinze 
mille féquins. Qu’on en défalque deux ou 
trois mille pour le louage ôc les frais de 
montures , quatre autres qu’il diftribue aux 
chefs Arabes , il lui en reliera fept de net 
qui tombent dans fes caiffes. Voilà comme 
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les bachas Turcs font en peu de tenu des 
fortunes immenfes. 

Pour fournir à la caravane un nombre 
fuffifant de montures, le gouverneur fait 
amener des environs de Jérufalem , tous 
les chevaux , les mulets 6c les ânes qui s’y 
trouvent. On les partage en différentes écu- 
ries , aux portes defquelles les pèlerins 
viennent partout prendre 1 clpece de mon- 
ture que le hafard leur a ligne. 

Moyennant une gratification faite aux, 
écuyers, les Peres de la Terre-Sainte ob- 
tiennent de choifir , la veille , les chevaux 
dont ils ont befoin pour eux ôc pour les 
voyageurs logés, dans leur couvent. 

Nous avons ordre de partir la nuit du 1 1 
avril. Il y a des réglés établies pour la mar- 
che. Les Européens devancent la caravane. 
Deux heures après, fui vent les religieux 
ou prêtres , au nombre de cent cinquante , 
avec quatre féculiers 6c autres gens de fer- 
vice , comme interprètes , aniffaires & vi- 
vandiers. C'eft le vice-procureur qui com- 
mande ce fécond peloton. 

Vient en troi 'eme lieu la troupe des 
femmes portée fur des chameaux, ayant 
au milieu d elles les enfans trop jeunes en- 
core pour fe tenir à cheval. On croit bien 
que ce n’eft pas la moins bruyante. 

Qpt ayant-garde fort de la ville par la 

porte 
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porte de Bethléem , où les premiers atten- 
dent les plus tardifs. 

Paroît enfin le corps de la caravane, ' 
compofé , comme je l’ai dit , de Grecs & 
d’Orientaux. Ces derniers ont le privilège 
de fortir par la porte de S. Etienne. 

Après avoir marché deux milles , noii3 
traverfons la célébré vallée de Jolaphat, 
où , d’après l’Ecriture , je penfe que les 
Chrétiens Grecs , Orientaux & Européens , 
fe retrouveront un jour fans fe difputer 
le pas. 

Nous pafibns Béthanie, & graviflant un 
fentier. fort étroit, nous arrivons, après 
deux autres milles , à la fontaine des Apô- 
tres , que le peuple appella de leur nom, 
dans la perfuafion où il eft qu’ils s’y dé- 
faltererent en venant de Jérico à Jérufa- 
lem. Jadis elle étoit ornée de fort beaux 
marbres qui fe détruifent par l’injure des 
faifons. C’eftla feule fource qu’on rencon- 
tre fur le chemin , & malgré que je n’aie 
pas la fuperftition d’un Oriental , fon ean 
m’a paru excellente. 

Non loin de là , eft une miferable hô- 
tellerie , où pluueurs veulent entrer. Des 
Arabes y fument leurs pipes , & vendent 
du café à qui veut en prendre. 

Nous allons tenir une route périlleufc, 
& par prudence nous attendons ceux qui 
Tome IL Ce 



Digitized by Google 




306 DEPART 

font en arriéré. Le clair de la lune. nous 
fait diftinguer Bahurîm , Barachim 011 Ba- 
* chora. Je me rappelle que David y courut * 
le plus grand rifque. Ce pere malheureux, 
fuyant les coups d’un fils révolté, fut re- 
connu j à fon pafiag? , par le fils de Géra , 
qui I’affaillit de pierres, il ne relie de cet 
endroit que des débris de murailles. 

. PalTé Bahurim , on deicend dans une 
vallée étroite , que l'élévation de deux 
montagnes rend finguliérement obfcure. 

' Des lumières qu’on apperçoit dans le loin- 
tain , nous donnent des craintes. A mefure 
qu’elles approchent, F alarme croît , âc bien- 
tôt on s’imagine qu’une horde de brigands 
va fondre fur la caravane. La tête fait re- 
culer la queue, de maniéré que tout fe 
débanderoit , fans les efforts des gardes 
qtii barrent le "chemin. Ce qui pourtant 
n’empêche pas qu’un grand nombre ne 
s'échappe des flancs pour gravir la mon- 
tagne. Keureufement c’eft une terreur pa- 
nique. La troupe qui vient à nous n’apas 
de mauvais intention. Un des foldats de 
notre efeorte, plus courageux que les au- 
tres , s’avance feul à la rencontre. Il recon- 
tioît une compagnie de femmes Mufiü- 
manes, qu’environnent deux cents Arabes 
armés. Ce cortege féminin vient de faire 
un pèlerinage dans une petite mofquée , 
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qui eft conftruite fur la côte de la mer 
Morte > comme il appréhendoit de trou- 
ver en nous un parti d’ennemis , il fe pré- 
paroit de fon côté à la défenfe. Raffures 
de part & d’autre, nous nous croifons , en 
nous fouhaitant un bon voyage. 

Nous appercevons Adommim avec le 
premier rayon du foleil. Plus d’un voya- 
geur perdit la vie dans ce lieu. Il eft lin- 
guliérement favorable aux projets des bri- 
gands , qui s’y tiennent en embufcade. Son 
nom même en fait preuve, puifqu’Adom- 
mimne lignifie autre chofe, en langue hé- 
braïque , qu un lieu de fang. 

Adommim me remet en mémoire cette 
parabole touchante de 1 Evangile ,. où l’on 
voit qu’un pauvre citoyen de Jcru r .ic*n 
fut affailli ôc blclTé mortellement fur la 
route de Jérico. Un lévite , un prêtre en- 
tendent fes foupirs, & paflent fans lui jet- 
ter un regard de compa;fion. C’eit un pé- 
cheur , c’eft un Samaritain qui le releve 
dans fes bras, l’a'lied fur fon cheval, & 

• va le panfer dans une hôtellerie voifine s 
en laiiïant au monde le plus bel exemple 
de charité fraternelle. 

Adommim « toit une petite cité qui échut 
au fort à la tribu de Judas. 

Dans la proximité , fïibfiiient encore les 
. ruines d’un grand kan ou hôtellerie. Cet 

C c 2 
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édifice fut bâti de pierres de taille. On le 
nomme Kan du Samaritain, parce qu’on 
cr °it que le Samaritain y dépofa le mal~ 
heureux aflaffiné. 

En mémoire de cette belle action , on. 

\ éleva jadis près de ce lieu , une petite cha- 
pelle , où tous les voyageurs feniibies s’ar- 
rêtoient pour prier. 

Plus avant, a ma gauche, paroît une 
forterefle qui commande les alentours. Af- 
fife fur la pointe d’une montagne, elle eft 
défendue par des fortes, creufés au cifeau 
dans la roche vive. Les Chrétiens , qui la 
conftruifirent , avoient pour but de pro- » 
téger dans cette plaine périlleufe la marche 
• des pèlerins. 

Quelle vafle folitude s’ouvre devant 
nous ? Ce ne font que rochers , que lan- 
des , que vallées incultes. Je ne m’étonne 
plus que l’habitant de ces lieux foit d’un 
naturel féroce. Partout où le fol eft trille 
& flérile , l’homme eft fombre 6c avide de 
pillage. La mélancolie 6c le befoin entou- 
rent fon berceau. Ses yeux, en s’ouvrant, 
n’apperçoivem qu’aridité , abandon 6c dé- 
trelfe. Le premier fentiment qui fe déve- 
loppe dans fon ccenr, eft celui de lafouf- 
_ france. Cn lui crie de toutes parts que la 
terre lui refufe fa nourriture. On- lui met 
ch main «ne armé meurtrière , que la faim 
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lui fait tourner contre le voyageur. Faut- 
il le dire? Il n’éprouve de jouilfance, que 
quand un afîaTnat heureux l’a rendu maî- 
tre des dépouilles d’autrui. Ce font les 
feules moiffons que lui produifent ces cam- > 
pagnes. 

On fait douze milles à travers ce défert , 
au bout defquels on defcend par une pente 
rapide dans la plaine de jérico. 11 y a près 
de fept heures que la caravane eft en 
marche. 



CHAPITRE XXI. 

J 

Du Mont de la Quarantaine. 

Entre’ dans la plaine de Jérico,' on 
prend la route qui conduit à gauche, & 
après un mille âc demi , on arrive au Mont 
de la Quarantaine nous mettons pied à 
terre , & des Arabes s’approchent de nous, 
pour tenir nos montures. Quoique nous 
n’en connoillîons auctm, il feroit impru- 
dent de leur refufer cette preuve de con- 
fiance. Tout ce qu’on peut craindre d’eux , 
me dit-on, c’eft qu’ils ne volent, non les 
chevaux , mais les brides dont ils font très 
curieux. Du reâe ils ne font pas acheter 
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bien cher le fervice qu’ils rendent: chaque 
cavalier en eft quitte pour un ou deux 
medins. 

Nous ne fommes que douze qui ayions, 
le courage de vouloir obfe'rver cette mon- 
tagne. Le rerte de la caravane fe repofe fous 
l’abri de quelques mafures voilines. 

Ce mont de la Quarantaine eft au nord 
de Jérico. On ne voit fur la croupe ni ar- 
buftes , ni gazon, ni terre. Ce n’eft, du 
pied au fommet , qu’un bloc de marbre 
blanc , dont l’air a jauni la furface. 

Le fentier, par lequel on y monte , inf- 
pire l’effroi : il s'c-leve en ferpentant entre 
deux abymes , que l’œil n’ofe fonder. D’a- 
bord aflez large , il fe rétrécit jufqu’à peine 
laifTer place aux deux pieds de front. 

Plus d’un d’entre nous fè défe de fes 
forces , 6c fe croit trop heureux de pouvoir 
rétrograder fans péril. 

Montés plus haut, nous trouvons un 
Arabe étendu fur le chemin, qui nous fait 
payer te paffage. 

Il faut ici ne pas perdre la tête. L’un 
ces parapets du fentier eft écroulé , & nous 
nous crampononsà celui qui refte,iufqu’à 
ce que nous ayions atreintune petite grot- 
te , placée là fort à propos . pour nous laif- 
fer le teins de reprendre haleine. 

Nous pourfui\ ons notre entreprife qui 
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devient de plus en plus périlleufe. Prefque 
ftifpendus à la roche, ayant en face to-ute 
l’horreur du précipice , nous n’avançons 
qu’en pouffant les pieds l’un contre l’au- 
tre , tellement qu’une écaille détachée fous 
nos pas, nous entraîneront dans le fond 
de ce vafte tombeau. 

Nous rencontrons une fécondé grotte 
qui préfente line ouverture de fix coudées. 
Elle feroit aflez fpacieufe, fi une partie de 
fa voAte , tombée en ruines, ne la com- 
bloit aux deux tiers. Elle aboutit dans une 
' autre , où la curiofité nous fait defeendre. 
Mais nous manquons d’étre étouffés par 
l’abondance des chauves-fouris qu’elle ren- 
ferme. Voulant fortir à la fois , quand nous 
entrons, elles s’abattent fur nous & nous 
couvrent le corps en entier. Heureufement 
elles fe font paffage , & nous refpirons un 
peu.. Le demi-jour nous fait appercevoir 
que cette grotte eft couverte , à la hauteur 
' d’une palme , des excrémens de ce hideux 
volatile. Nous remarquons quelques ou- 
vertures murées , qui nous donnent à croi- 
re , d’après ce que nous avons obfervé ail- 
leurs , que ce lieu fervit de fépulcre aux 
anciens anachorètes. Cela eft d'autant plus 
probable, que la grotte voifine étoit une 
églifei un refte d'autel, quelques peintu- 
res à la grecque ne permettent pas d’en 
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douter. Dans l'angle droit eft line grande 
eîterne, dont l’enduit conferve encore la 
première folidicé , quoique rompu en quel- 
ques endroits. 

I/angle gauche offre un petit efcalier 
qui conduit à une troiiieme grotte. Celle- 
' . ci eft plus longue que large : les murs font 
aufïi peints à la grecque , âc repréfentent 
les douze Apôtres de grandeur naturelle. 
Mais leurs figures font tellement altérées , 
qu’on ne pourroit les rcconnoître, fi le 
nom de chacun n’étoit écrit en caraéieres 
grecs fur l’auréole. Dans le fond, s’élève 
une table d’autel un peu écaillée , au-def- 
fus de laquelle eft un tableau ovale de l’An- 
nonciation , parfaitement confervé. 

Pour rendre ces trois grottes égales âc 
régulières , on s’eit fervi du cifeau , âc il 
paroît qu’elles furent habitées par un cer- 
tain nombre de folitaires , qui fe dévouè- 
rent à la vie contemplative. 

• Il relie à favoir quel fut le fondateur 
de cet hermitage. Aucun écrivain n'a pu 
précifément le dire, & Nicefore & Eufebe, 
qui ont décrit tous les temples de la Pa- 
leftine âc de la Judée, ne parlent pas des 
chapelles de la Quarantaine. 

Cette montagne eft une des plus hautes 
de la province , âc un des lieux les plus 
vénérés. Elle tient fon nom du jeûne ri- 

„ goureux 
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goureux que le Chrift y obferva, après 
avoir triomphé des vanités du monde éc 
de la puiffance des enfers. 

En mémoire de ce miracle , on conftrui- 
iît anciennement une chapelle fur la ; cîme 
du mont. Elle fe voit de la plaine, mais 
on ne peut en approcher de l’endroit où 
nous fonunes , parce que le chemin eft rom- 
pu. Peut-être bien eft -elle acceifible d’un 
autre coté de la Montagne. Beaucoup de 
grottes font éparfes à l’entour , dans l’une 
defquelles , dit Quarefmius , fe trouvent 
dépofés plulîeurs corps d’anachoretes qui 
font encore inta&s. J’ai oui affiner la mê- 
me chofe dans le pays , mais je n’ai ren- 
contré perfonne qui les ait vus. 

Nous jouiffons du plus bel afpecfc ima- 
ginable. Cette partie de la Quarantaine do- 
mine les montagnes de l’Arabie , la terre 
de Gaalad , le pays des Ammonites , les 
plaines des Moabites , la plaine de Jérico > * 
le fleuve du Jourdain &. toute l’étendue 
de la mer Morte. C’étoit-là que le démon 
difoit au Fils de Dieu : Je t'accorderai tous 
ccs royaumes , fi, te yrofter liant devant moi > 
tu confins à m’adorer. 

Ces campagnes furent le théâtre des ex- 
ploits du peuple d’Ifraël , & des prodiges 
que le ciel manifefta en fa faveur. , 

Dans le champ des Moabites , il fe par- 
Tome II. D d 
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tagea les dépouilles des Madianites qu’il , 
avoit vaincus *, 6c Moyfe ayant ordonné un 
recenfement des troupes , les chefs vinrent 
lui dire: j, Nous avons compté tous les 
3 , combattans que tu fournis à nos or- 
dres , il n’y en a pas un feul qui foit mort 
dans la bataille 

Vis-à-vis de Jérico , au-delà du Jourdain, 
s’élève la montagne de Nimbo , d’où Dieu 
fit voir à Moyfe la terre qu’il avoit pro- 
mife à fon peuple. Satisfait de l’avoir con- 
templée , le faint homme mourut , 6c fut 
eiifeveli dans la vallée de Moab. 

Sur le Phogor , voifin duNebo, Balaam 
combla de bénédiéiions le peuple d’Ifraël , 
nu lieu de le maudire , comme il l’avoit 
juré à Balac , roi des Moabites. Quelque 
tcms après, le peuple faint y pécha contre 
fon Dieu , en adorant l’idole Beelphegor , 
par amour pour des femmes proftituées. 

A un mille 6c demi eft la plaine de Gal- 
gala, où vinrent camper les Ifraélitcs , 
après le palfage du Jourdain. Jofué y dé- 
pofa les douze pierres qu’il avoit relevées 
du fleuve , pour laifler aux nations une 
preuve de la puiflance divine , 6c leur ap- 
prendre à la craindre. Le Seigneur com»- 
manda enfuite à Jofué de changer ces pier- 
res en couteaux , 6c de circoncire tous ceux 
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qui, nés dans le défert, n’avoient point 
fatisfait au vœu de la loi. 

C’cft pour cela qu’on appella lieu du 
Prépuce , la petite colline où cette opéra- 
tion s’accomplit. 

Saiii, au grand contentement de fon 
peuple , y reçut le diadème. 

C’eft encore dans Galgala que les Hé- 
breux célébrèrent leur première pâque , 
depuis leur entrée dans la terre promile. 
Enfin , eette plaine eft mémorable par beau- 
coup d’autres faits qui font rapportés dans 
l’Ecriture-Sainte. 

Après avoir fatisfait notre curiofité, 
nous quittons cette montagne effroyable 
que les hommes ont été forcés d’aban- 
donner aux vautours & autres oifeauxfau- 
vages. J’évite au lefteur de lui décrire les 
nouvelles peines que nous éprouvons à 
cette defeente , qui nous coûte plus de deux 
heures de danger. 



CHAPITRE XXII. 

Suite de la Route , 0? Defcriptiondela Ville 
* de J tri co. 

Presque contigus à la Quarantaine , font 
quelques anciens aqueducs , avec un reftç 

Dd 2 
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.de bâtiment incliné fur un tertre , qui s’en- 
chaîne à la montagne. Chacun de nous ne 
manque pas de faire fes conjectures. Celui- 
ci prétend que c’étoit un monaftere i ce- 
lui-là une manufacture de fucre , élevée 
dans le tems que la plaine de Jérico en 
produifoit en abondance 5 cet autre croit 
reconnoître des débris d’une hôtellerie ÿ 
j ! ai aufli mon opinion , de foutiens que cet 
édifice fervit à tous ces divers ufages à la 
fois. Ce que je prouve , en rappellant l’inf- 
titut des anciens monafteres , qui s’occu- 
poient de l’agriculture, exerçoient les arts 
méchaniques, de logeoient les voyageurs. 

On trouve, un mille plus loin, la fon- 
taine d’Elifée, dont l’eau eft excellente. 
Elle réunit deux fources , qui fe forment 
dans les cavités de la Quarantaine. Son 
abondance eit telle qu’elle faifoit jadis tour- 
ner pluficurs moulins , que le tems a dé- 
truits. 

Ç>n lit dans la Bible que l’eau de cette 
fontaine étoit d’abord mal-faine de amere, 
de qu’elle s’améliora par un vafe de fel qu’y 
jetta le prophète Elifée, en invoquant le 
nom de Dieu. 

Son amertume, dit l’hifîorien Jofeph , 
corromppjt non-feulement les fruits , mais 
cavjfoit encore des maladies mortelles aux 
femmes ; qui par hafard en avQient bu. Et 
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ce qu’il y a de particulier , c’eft que la vio- 
lence du mal s’attachoit aux parties de la 
génération. 

Il ajoute que la fource fe deflechoit par 
l’ardeur du foleil , & que, brûlante dans Ton 
lit pendant l’été , l’eau qu’on en tiroit , fe 
' rafraîchiffoit au vent , comme elle avoit 
aufli la propriété d’être chaude en hiver. 

Cette fontaine eft ombragée par le feuil- 
lage d’un arbre extraordinairement touffu , 
qu’on appelle dom en langue arabe. Il eft 
petit & d’un bois très-ferré, qui demande 
peu de culture. Son écorce reffemble à celle 
du limon , & préfente des pointes fortes 
' de aigues de la largeur d’un doigt & demi. 
Quoique rondes & petites , fes feuilles imi- 
tent celles du gigeolier , & fon fruit , quand ' 
il eft fec, rappelle de même celui de cet 
arbre. On ne le mange pas dans fa fraî- 
cheur, à caufe de fon âpreté. Le dom eft 
très- commun dans la plaine de Jérico, & 
fort agréable au voyageur qui trouve , fous 
fes rameaux, un abri contre les rayons 
du foleil. ' 

De la foutee d’Elifée à Jérico , on comp- 
te un peu plus d’un mille. 

Cette cité fut la première du pays de 
Chanaam , qui tomba au pouvoir des Ifraë- 
lites , après leur entrée dans la terre pro- 
mife. 

D d 3 
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Perfonne n’ignore comment fes murait- 
les s’abattirent d’elles-mêmes devant l’Ar- 
che d’ Alliance , au premier fon des trom- 
pettes. Il me fuffira de rappeller l’époque 
•de fa chute, qui remonte à l’an 2584 du ' 
inonde, & 1469 avant Jefus-Chrift. 

Elle fut reconftruite 538 ans après , par 
Héliel de Bethel , qui fut aflfez malheureux 
pour perdre fes deux fils Abiram âc Segub, ' 
avant qu’il en eût pofé les portes. 

Il eft à propos de remarquer ici qu’il 
exiftoit une autre Jérico, peu éloignée de 
l’ancienne. On. en trouve la preuve dans 
le Livre des Rois, où il eft dit que Da- 
vid envoya des ambafladeurs à Hanon , 
prince des Ammonites, pour le confoler 
de la mort de fon pere. Ils furent mal 
accueillis du peuple qui leur coupa la moi- 
tié de la barbe. Honteux de retourner à 
leur maître dans cet état d’humiliation , ils 
attendirent qu’elle fût repoulfée. 

L’ancienne ville portoit aufli le nom de 
ciré des Palmiers , avant fa deftru&ion par 
Jofué , & dans le tems qu’Eglon, roi des 
"Moahites , s’en empara , ce qui eut lieu 1 1 2 
'ans après. 

Héliel parvint à rendre à Jérico fa po- 
pulation , fa fplendeur ôc fon commerce , 

& e'ie fe maintint dans cet état floriflant 
pendant plufieurs fiedes. Velpafien la faç- 
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cagea dans la fuite , âc mit en pièces tout 
ce qui s’offrit à fa fureur. Le carnage fut 
nombreux , parce que fes habitans ne pu-s 
rent chercher un afile dans les montagnes 
de Judée. 

Rétablie par Adrien, en 138 de l’ère 
chrétienne, elle éprouva de nouveaux dé- 
faftres quelques années après. 

Les Chrétiens la réparèrent encore , 6c 
en firent le fiége d’un évêque. Mais fina- 
lement , elle fut renverfée par les infidèles , 
dans le douzième fiecle , pour ne plus for- 
tir de fes ruines. 

Jérico etoit fituée dans une plaine, bor- 
née par diverfes montagnes au midi, au 
couchant âc au nord. 

Ses murailles avoient un contour de 
vingt ftades , ou deux âc demi de nos milles. 

Les prophètes Elie âc Elifée y vinrent 
habiter quelque teins. 

Ce fift dans Jérico que les Samaritains 
rendirent aux Juifs deux mille femmes. 
âc enfans qu’ils leur avoient enlevés dans 
la guerre. Ils firent cet aéte de juftice par • 
le confeil du prophète Obed , qui les me- 
naça de la foudre , s’ils abufoient plus long- 
tems de l’avantage de laviftoire. 

Judas âc Marhatias y furent égorgés par 
la trahifon de Ptolomé , leur beau-frcre , 
<iui mit à profit la f» veuf d’un feftia. 

» y . __ 

j . ' 
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Hérode , appellé le' Grand , commit un 
pareil crime envers le grand -prêtre Arif- 
tobule , dont il a voit époufé la fœur , con- 
nue fous le nom de Marianne. ^ * 

Ce même prince, qui devuit fouiller fa 
mémoire de toutes les efpeces d’attentat,s , 
ne rougit point d’ordonner la mort d’An- 
tipatre, fon fils. Mais le ciel irrité de voir 
lin cœur d'airain dans un pere , le frappa 
lui-même, cinq jours après, d’une mala- 
die vcrmineufe. On l’inhuma dans un lieu 
appellé Hérodie, dillant de Jérico d’en- 
viron huit ftades * & fon fils Archelaus fut 
lalu^ roi à fes funérailles. , 

Le Chrift manifefta dans cette ville plu- 
fieurs miracles fameux. 

Jérico fut fouvent honorée de la pré- 
fence des rois, qui l’emhellirent de palais, 
de cirques ôc d’amphithéâtres, 

Juftinien s’appliqua à y faire réparer les 
temples ôc les hôpitaux , préférant la gloire 
de la religion , ôc 1« foulagement de l’in- 
digence , à la fomptuofité ôc au luxe. 

Pendant que les Chrétiens latins en fu- 
rent les maîtres , on éleva trois couvens 
dans fon enceinte -, l’un fous l’invocation 
de faintBafile, le fécond dédié à faint Be- 
noît, ôc l’autre occupé par des Carmes. 

Mais Jérico n’eft plus qu’un endroit fort 
chétif, où l’on rencontre quelques Arabes 
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à peine couverts. Il nerefte des anciens édi- 
fices qu’une efpece de tour aux trois quarts 
démolie , des débris de murs peu remar- 
bles s & , en perdant fa première gloire , 
cette ville a auflî perdu Ton nam qu’elle 
a changé en celui de Rihha , mot arabe qui , 
iïgnifie odeur. 



CHAPITRE XXIII. 

Plaine de Jérico. 

Au fortir de Jérico , nous revenons à la 
plaine , où font dreflees des tentes pour les 
voyageurs. 

Des Arabe* nous demandent nos che- 
vaux , que nous leur confions fans inquié- 
tude, après toutefois leur avoir ôté les 
brides. 

Cependant , arrive la caravane des Orien^ 
taux, précédée de l’efcorte arabe, & flii- 
vie du Muflelim ou gouverneur , au milieu 
de fa cour. 

Cette entrée dans la plaine fe fait au 
fon des tambours & de la nautique. En mê- 
me tems commence une cavalcade vrai- 
ment curieufe : deux cents cavaliers Turcs 
<5c autant d’Arabes fe difputcnt la gloire 
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de manœuvrer devant le Muflelim, dcles 
uns 6c les autres, fixent également l’atten- 
tion. 

Le Turc a plus d’art , plus de facilité 6c 
plus de grâce ; mais l’Arabe ne fe fait pas 
moins valoir par fa contenance hardie , fa 
vélocité , ôc fa grande habitude à plier le 
cheval. On voit que l’un ne cherche qu’à 
paroître agréable,,, & que l’autre veut être 
maître de fes mouvemens. 

Quand le gouverneur a pris poiïeiïîon 
de fa tente , nous lui envoyons un inter- 
prète accompagné de deux janiflaires à 
cheval , pour lui faire notre compliment 
fur (on heureufe arrivée; par un retour 
de politelTe , il nous fait porter fes remer- 
cîmens , une demi-heure après. 

Les tentes font drefTées au nord de la 
plaine s’étendent vers le midi. Chaque 
communion a les fiennes féparées des au- 
' très. 

Il y en a cinq deftinées à l’ufage des 
Chrétiens latins : la plus grande pour Içs 
Peres de la Terre-Sainte; une autre pour 
les féculicrs Européens ; une troifieme pour 
les féeuliers Latins Orientaux ; la quatrième 
occupée par les gens de fervice ; ôc la der- , 
niere employée aux befoins de la cuifine. 
Ces cinq pavillons font inlpeftés par le vi- 
ce-procureur, en fous-ordre du Muflelim, " 
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qui dirige tous les mouveraens des parties 
de la caravane. 

Nos montures font au foin des guides 
.Arabes , qui les enferment dans une efpece 
de parc , formé autonr des tentes par des 
rangs de piquets , liés avec des cordes. On 
ne leur donne à manger qu’une fois par 
jour j en leur laiflant la felle comme c’eft. 
l’ufage d’Arabie. 

Des Janiflaires gardent les pavillons, 6c 
font des patrouilles dans-la plaine pour y 
maintenir l'ordre 6c la tranquillité entre 
les pèlerins. 

Les heures de retraite , de repas , de ca- 
valcade, font réglées par le gouverneur, 
6c s’annoncent au bruit du tambour.. 

T ous nos comeftibles font , comme je l’ai 
dit , apportés de jérufalem. Nous en ufons 
félon notre appétit , 6c enfuite on nous per- 
met d’aller obferver la fituation de la plai- 
ne , & de jouir de tout ce qu’elle offre de 
curieux. 

Cette plaine forme un demi- cercle par 
la difpofition des montagnes qui l’enchaî- 
nent au couchant , au midi 6c au nord , 
dont quelques unes s’abaifTent en amphi- 
théâtre. Le fleuve du Jourdain qui a fon 
cours vers l’orient, la fépare du pays 6c 
des campagnes des Moabites , que domi- 
nent les monts pierreux de l’Arabie : à Yoir 
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de loin leurs cimes, parfaitement égales, 
on diroit qu’elles ont été coupées de ni- 
veau pour plaire à l’œil. 

Il eft aifé de croire qu’une plaine ainlî 
enfermée doit être toujours brûlante. L’air 
extérieur , obftrué par des maffes énormes , 
n’y pénétre pas * <Sc d’ailleurs j’ai remarqué 
que des fommets arides répercutoient la 
chaleur avec plus de force que d’autres qui 
étoient cultivés. 

Cette plaine* s’étend fur un efpace de 
vingt milles en longuewr, & de dix dans 
fon plus large. 

Plufieurs citadelles redoutables y furent 
anciennement eonftruites. Strabon parle de 
deux , appellée Thrax & Taurus , que ren- 
verfa Pompée. 

L’hiftorien Jofeph fait mention de trois 
autres, l’une élevée par Vefpafien, la fé- 
condé nommée Dagon , la troifieme Cy- 
pris , du nom de la mere d’Hérode l’Afca- 
Jonite , qui la fit bâtir } cette derniere fut 
détpuite par des féditieux, fous le régné 
d’Agrippa. 

• Ce fol , dont les écrivains latins ont van- 
té l’abondance, n’eft cependant pas natu- 
rellement fertile. Il ne dut fes riches moif- 
fons qu’aux eaux de la fource d’Elifée , qui 
le fécondoient en l’arrofant } & il ne faut 
pas oublier de dire à la gloire d’Arche- 
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laiis , fils d'Hérode-le-Grand , que ce fut 
lui qui les fit répandre dans' les campa- 
gnes, en applaniffant le terrein dans un 
elpéce de cent ftades. 

Il s’en faut de beaucoup que la culure 
de cette plaine foit la même qu’elle étoit 4 _ 
autrefois. A l’exception de quelques par- 
ties frufhieufes , elle n’offre plus qu’une 
furface aride 6c abandonnée. 

De toutes les produ&ions de Jérico , la 
plante du baume eft la plus connue, 6c 
l’on a même dit qu’elle étoit particulière 
à la Judée ; mais cela eft démenti par les- 
voyageurs. Je me fuis affuré par moi-mê- 
me qu’elle étoit abondante dans les alen- 
tours de la Mecque 6c de Médine -, 6c je 
lis dans Jofeph qu’on croyoit générale- 
ment à Jérico , qu’elle avoit été apportée 
à jérufalem par la reine de Saba : opinion 
qui paroît plus que probable, quand on 
confidére qu’elle croît fans culture en Ara- 
bie , tandis qu’elle demandoit le plus grand 
foin en Paleftine pour ne point dégénérer. 

Les Romains la cultivèrent après la defi- 
truttion de Jérufalem, jufqu’au tems que les 
•Egyptiens , devenus maîtres de cette con- 
trée , la tranfplanterent à Babilone , qui eft 
devenue la cité du Caire. 

Cette plante s’élève à la Hauteur du 
grenadier, auquel elle reffemble beaucoup 
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par fes rameaux longs & fluets. Ses feuilles 
font petites, d’un beau verd, & imitent 
celles de la rue. Son bois eft rouge & gom- 
meux ; fa fleur , blanche , petite , eft d’une 
odeur fort agréable. Son fruit eft un pe- 
tit noyau , couvert d’une pellicule féche & 
brune; il contient une amande, & quel- 
quefois en place, un fécond noyau plein 
d’une liqueur jaune , amere & piquante. 

Dans les mois de juin , de juillet & d’août, 
les Arabes lui font, avec un fer, une lé- 
gère faignée, d’où découle une humeur 
vifqueufe. 

Les naturaliftes obfervent qu’il eût été 
dangereux de faire cette incifîon aux plan- 
tes de Paleftine avec le fer ou l’acier. On 
fe fervoit d’une pierre tranchante , d’un 
couteau d’os, ou d’un morceau de verre; 
& de plus , il falloir avoir l’attention que 
l’ouverture ne portât que fur l’écorce; en 
atteignant le bois , on avoit à craindre de 
le faire deffécher; au furplus on pouvoit 
employer la ferpe pour élaguer les bran- 
ches. 

Le fuc qu’on tire de cette plante fe nom- 
me opo-baume, fon fruit, carpo-baume, 
& fon bois xilo-baume. L’opo baume en 
eft la partie la plus parfaite : blanc, quand 
il fort de l’arbre , il devient verd , & en- 
fuite de couleur d\or ; mais en vieilliflant , 
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il fe ternit un peu , âc finit par refTembler* 
au miel. Son odeur, quoiqu’alTez forte , eft 
agréable-, il s’épaiflit comme la térében- 
thine de Chypre. 

Cet opo- baume qui nous vient de l’Ara- 
bie , eft fotivent mélangé avec cette même 
térébenthine, d’après ce que me dirent les 
naturels. Annuellement on en tranfporte 
en Europe une aflez grande quantité , tan- 
dis que les plantes en fourniflent très-peu 
dans le pays. Ce font les Haggis ou pè- 
lerins Turcs qui l’alterent 6c le dénaturent , 
à leur retour de la Mecque. 

On eft quelquefois même trompé fur les 
lieux , où l’on vous vend pour opo-baume 
un fuc extrait à force de feu , du bois , des 
branches 6c du fruit de la plante , qui eft 
de beaucoup inférieur à laréûne qu’on tire 
par les incilions. 

Mais on peut connoître fi le baume eft 
’ fans mélange , en le verfant dans un vafe 
d’eau. Quand il eft pur , il jaunit , fe dé- 
laye,, fe mêle avec l’eau, s’en fépare 6c 
fumage, en devenant blanc comme le lait ÿ 
fi au contraire il eft falfifié , il tombe au 
fond du vafe 6c s’y colle , fans changer de 
couleur. 

M. Lémery, dans fon Traité des Simples, 
donne à cette plante le nom de baume ju- 
daïque , fuivant en cela l’erreur de tous les 
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écrivains qui l’ont cru particulière à la 
Judée. 

Le palmier n’étoit pas moins commun 
dans la plaine de Jérico. Il s’appelloit tha- 
mar en hébreu , foenix en langue grecque , 
6c nachla chez les Arabes. 

Cet arbre croît facilement en Syrie , 6c 
monte à la hauteur d’un homme, après 
cinq à fix ans de plantation. 

Son tronc eft extraordinairement écail- 
leux, ce qui provient de la coupe des bran- 
ches , dont on le dépouille pour le faire 
élancer davantage. Il ne porte de rameaux 
qu’à la cîme. Ses feuilles ont la forme 
d’une épée. Son branchage incline -vers la 
terre , à l’exception du bois qui pouffe du 
milieu de l’arbre , & qui même fe courbe 
à mefure qu’il croît 6c fe dilate. 

Sous fes branches, 6c particuliérement 
au-dèflous de celles qu’on a coupées l’an- 
née précédente , s’élèvent de groffes am- 
poules qui contiennent des fleurs * en les 
entr’ouvrant avec précaution, elles fe fé- 
chent fur l’arbre fans en tomber. Ces fleurs , 
qui reffemblent à nos jafmins fauvages , 
font enfilées les unes dans les autres , 6c 
tiennent à un rameau commun par des 
membrane^ déliées. 

Chaque fleur fe change en un fruit , qui 
d’abord eft rouge , enfuite devient verd juf- 
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qu’à la moitié de Ton accroiflement , & en- 
fin il jaunit ou fe brunit félon la qualité 
du palmier. Il a beaucoup d’âcreté dans 
fa fraîcheur , mais il s’adoucit en fechant, 
à peu-près comme nos cormes. On donne 
à ce fruit le nom de dattes. 

La cîme du palmier eft couverte d’une 
moelle, appellée cervelle, qui n’eft au- 
tre chofe que fon germe. Je ne faurois 
mieux la comparer, pour la confiftancede 
la matière , qu’à la tête du cardon , excep- 
té qu’elle eft plus blanche, plus agréable 
au goût , contenant en foi un fuc laiteux. 

Cet arbre eft de la plus grande utilité, 
puifqifil n’offre aucune partie dont les 
Orientaux ne tirent avantage. Son bois, 
quoique poreux, eft propre cependant à' 
la bâtilfe , acquérant beaucoup de folidité 
ôc de réfiftance des fibres qui le compofent. 
On fait de fes feuilles des paniers ou cor- 
beilles pour renfermer des marchandifes 
deftinées aux pays lointains , comme l’en- 
cens , la myrrhe & le riz. Ses rameaux con- 
viennent à beaucoup d’ufages , ôc particu- 
liérement à faire des malles, des cages, 
des chaponieres , ôc même des lits. Il dé- 
coule de fa cîme une liqueur agréable , 
qu’on boit fins aucun m 'lange. Les natu- 
rels la nomment Lebbi , expreïlion qui ligni- 
fie dans notre langue, larme de palmier. 
Tome IL E e 
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Les noyaux du fruit ne font pas non plus 
inutiles j on les tourne & on les travaille 
comme l’os 6c l’ivoire, qu’ils imitent de 
maniéré à s’y tromper * les Mahométans eir 
portent des couronnes à la main. > 

Plufieurs écrivains s’accordent à dire que 
les palmiers de Jérico. 6c de l’Egypte ont 
les mêmes propriétés que ceux de l’Inde.. 
Mais comme les Indiens font plus induf- 
trieux que les habitans de Judée, ils fa- 
vent tirer un plus grand parti de cet ar- 
bre. Ils conftruifent avec fon bois des corps 
de vaifTeaux 6c leur mâture. Ils filent fon 
écorce 6c fes fibres , dont ils compofentdes 
cables 6c des toiles. Ils font avec le fruit 
des vafes 6c des coupes , après en avoir 
extrait le fuc. En un mot, dit Hernandez , 
le palmier eil un arbre nourricier qui four- 
nit à l’Inde fon pain 6c fon vin. 

Pline le naturalifte a compté jufqu’à qua- 
rante-neuf efpeces de palmier. De ceux que 
j’ai vus , quelqu’uns font trés-élancés ; d’au- 
tres plus bas 6c d’un tronc épais \ ceux ci 
portent une datte fans noyau i ceux-là don- 
nent un fruit tendre 6c oblong; plufieurs 
enfin l’ont très-gros 6c fort dur. 

Parmi les palmiers de Chypre, j’en ai 
remarqué un , près du bourg des Salines , 
qui m’a femblé extraordinaire par un de 
fes rameaux, qui égaloit en grofTeur le 





Vf E J E R r C O. 331 

corps de l’arbre. De cette principale bran- 
che en fortoient d’autres plus petites , re- 
vêtues de feuilles , comme en porte la ci- 
me, elle produifoit des dattes, à l’exclu- 
fion du refte de la plante , qui é toit frap- 
pée de ftérilité.. Je vis néanmoins un aflez- 
grand nombre d’ampoules fur l’écorce de 
tous les rameaux de ce palmier y mais on 
me dit que les fleurs , dont elles font rem- 
plies, fe deflechoient fans jamais fruftiher* 
Mattioli, s’appuyant de l’autorité de 
Théophrafte , aflure que les palmiers , mâ- 
les 6c femelles , font également féconds y. 
mais on ne croit pas cela en Chypre ni ert 
Syrie. Il efl; dans ces contrées des palmiers: 
ftériles , appellés mâles, qui font fl nécef-- 
faires à la produ&ion des autres , qu’eiï 
les enlevant on arrête auflitôt la fécondité 
d'une plantation entière. C’eft un fait cer- 
tain dont j’ai eu la preuve fous les yeux^ 
dans les environs de Larnic. 

Le palmier fe propage en plantant les: 
rejettons qui pouffent du pied de l'arbre*,, 
ou bien en femant les noyaux des dattes 
di vine partie* du germe de la cîme, que* 
j’ai nommé cervelle. Il demande un clr-- 
mat chaud , un terrein fableux, mais hu— 
• mide ôc nitreux j 6c quand il eft nouvel- 
lement planté, on entoure les racines de 
fèf 6c de cendre , pour lui donner de la: 
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vigueur & de l’accroiflçment * mais il faut 
avoir grand foin d’en écarter toutes les ma- 
tières grades & putrides , comme très-nui- 
fibles à la plante. 

On ne connoît aucun arbre qui ait la 
durée du palmier. Bravant toutes les in- 
tempéries de l’air, il conferve fa première 
vigueur pendant plufieurs liecles, telle- 
ment que les naturels ne fe rappellent pas 
d’avoir vu defifecher un palmier, à moins 
qu’il n’ait été frappé de quelqu’inftrnment. 
Quand cela arrive, on coupe l’arbre juf- 
qu’à fa racine , on le brûle fur la place , 6c 
on couvre fes cendres d’une forte cou- 
che de terre } bientôt s’élève du milieu un 
rejetton qui croît 6c fe fortifie en très-peu 
d’années. Comme la Bible donne quelque- 
fois au palmier le nom de Phœnix , je fe- 
rois porté à croire que l’hiftoire fabuleufe 
de l’oifeau .Arabe , qui renaît de fa cen- 
dre , eft tirée du renouvellement de cet 
arbre. 

Cet arbre, comme on fait, ed devenu 
le fynibole de tout ce qu’il y a de grand 
6c de merveilleux parmi les hommes ; il 
défigne la viéloire, le triomphe, la lon- 
gueur du tems, l’innocence, la judice, 6c 
particuliérement la fertilité de la Judée. 
Lorfque le? Romains fe furent rendus maî- 
tres de Jérufalem., ils frappèrent une mon- 
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noie , où étoit repréfentée une belle fem- 
me, aiïife au pied d’un palmier , qu’elle 
arrofoit de fe6 larmes ; au bas on lifoit ces 
deux mots ; Juciœa capta , la Judée fou- 
mife. 

On trouve dans la plaine de Jérico & 
lieux circonvoifins , un arbre nommé zac- 
con ou zaccum, dont il n’eft parlé dans, 
aucun des auteurs orientaux ; ce qui me 
fait croire qu’on ne connoifloit pas alors 
l’huile falutaire qu’on tire de fon fruit. 

Le zaccon reffemble beaucoup au pru- 
nellier. Ses rameaux préfentent des épines , 
longues de quatre à cinq pouces. Son écor- 
ce eft noueufe & ridée : verte , quand elle 
couvre l’arbre, elle fc jaunit en fé chant j 
fon bois eft de la couleur du buis, & quoi- 
qu’il n’en ait pas la dureté , elle acquiert, 
fous le tour, le même poli & le même 
luftre. Ses feuilles font femblables à cel- 
les de l’olivier, mais plus étroites^ plus 
aiguës, d’un plus beau verd , 6c prefque 
piquantes * fa fleur eft blanche , odoraftte$ 
fon fruit eft une efpece de gros gland , fans 
calice , enveloppé d’une forte pellicule ; il 
donne peu de chair, 6c fe réduit prefque 
à rien dès qu'il eft détaché de l’arbre , mais 
il contient un noyau où fe trouve une y 
amande, qui fe fond en huile en lapref- 
fant. 
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Les Arabes font un fi grand cas de cette 
huile, qu’ils la préfèrent à celle du baume, 
pour les contufions internes , les plaies âc 
les bleffures. 

Quand les caravanes chrétiennes arrivent 
à Jérico, on voit s’avancer à leur rencon- 
tre des troupes de femmes , pour offrir 
.aux pèlerins de cette huile falutaire , qu’elles 
vendent dans de petites outres de peau. 
Mais comme on a découvert quelquefois 
que cette huile étoit mêlée avec l’olive , il 
eft plus sûr de la faire préparer fous fes 
yeux : Il elle coûte un peu plus , du moins 
évite-t-on la fraude. 

C’eft ainfi que je l’ai vu faire. 

On jette dans un grand vafe une quan- 
tité fuffifànte de fruits de zaccon , bien 
mûrs * on en broie avec une pierre l’écor- 
ce , la chair , le noyau âc l'amande , âc à 
mefure qu’il en fort de l’huile, on la tire 
du vafe on preffe le marc avec la main , 
jufqu’à ce qu’il foit devenu fec v puis on 
le jette dans une chaudière d’eau bouil- 
lante , qui achevé d’extraire fes parties hui- 
leufes , qui furnagent âc qu’on enleve ai- 
fément jufqu’à la derniere goutte. Cette 
huile eft de beaucoup inférieure à la pre- 
mière: 

L'huile de zaccon a le goût âc la cou- 

leur de celle d’amandes douces? elle fe 
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clarifie difficilement , parce que la maniéré 
de l’extraire ne la dégage pas de fa lie.. 

J’obfervai que les femmes Arabes, en 
l’exprimant, s’en frottoient toutes les par- 
ties du corps ; leur en ayant demandé la 
raifon, elles me répondirent que cela leur 
étoit falutaire , en ce que 1 huile arrêtoit 
l’exceflïve tranfpiration , qu’occafionne la 
chaleur du climat, dont elles fe fentoient 
très-affoiblics.. 

M. Lémery nous décrit l’huile de zac- 
con , comme propre à délayer les humeurs 
froides & vifqueufes. 

Quarefmius dit qu elle calme prompte- 
ment les plus fortes coliques, ajoutant 
qu’il en a fiait l’expérience.. 

Je puis moi-même attefter la vertu de 
cette huile, ayant été témoin d’une g;ué- 
rifon qu’elle a opérée fur un voyageur vé- 
nitien. Ce particulier s’étoit blelfé par une 
chiite de cheval ; il relfentoit des maux de 
poitrine qui devenoient inquiétans. 

On lui confeille de fe frotter d’huile de 
zaccon , & d’en boire y il le fait, & en peu 
de jours , la blelTure fe. feche & les dou- 
leurs internes fe calment ôc fe diffipent. 

Il nailfoit dans les jardius de Jéricoun 
arbulfe, connu dans la langue hébraïque, 
fous le nom de copher, que les Latins ap- 
pelloient Cyprui, Il eft commun dansl’île 
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de Chypre, & j’en ai donné la defeription 
fous le nom de Kenna. 

On voit encore des rofiers dans ces cam- 
pagnes , mais l’efpece en eft bien inférieure 
à celle qui eft tant vantée dans la Bible, 
dont quelques naturaliftes prétendent pof- 
féder des fleurs dans leurs cabinets. 

Le rofier de Jérieo eft une petite plan- 
te, d’une racine touffue, profonde d’un 
doigt & demi } il prefente un faifceau de 
rameaux , qui divergent de terre } peu gar- 
ni de feuilles , il eft furchargé de fleurs qui 
paroiflent rouges en bouton, mais pâlif- 
fent en croiflant , 6c à la fin deviennent 
tout-à-fait blanches. Ses fleurs m’ont paru 
très-reffemblantes à la fleur de fureau , avec 
cette différence qu elles font privées de 
toute efpece d’odeur. Leurs tiges ne s’élè- 
vent pas à plus de quatre à, cinq doigts de 
terre. > 

Cet arbufte fe dépouille de fes feuilles 
& de fes fleurs , en fechant ; on voit alors 
fes rameaux courbés du milieu , s'entre- 
lacer à la chne & former ainft une ef- 
pece de globe fphérique} cela arrive pen- 
dant les chaleurs , & ils fe r ouvrent dans 
les tems humides & pluvieux. 

Dans ces contrées ignorantes & fuperfti- 
tieufes , on ne juge pas , avec des yeux de 
phyiicien, la propriété qu'a cette plante 
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de fe fermer & de s’ouvrir alternativement ; 
elle paroîtêtre un miracle périodique, que 
le ciel veut bien manifefter pour faire con- 
noître les événemens de ce monde. Les ha- 
bitans des alentours viennent examiner les 
roliers , quand ils doivent entreprendre un 
voyage , former une alliance , conclure une 
affaire , 6c lorfqu’il leur naît un dis ; fi les 
rameaux des plantes font ouverts , ils ne 
doutent plus de leurs fuccès ; niais ils 
s’eftiment malheureux de les voir fermés, 
6c renoncent à leur projet, s’il enefttems 
encore. •'* 

Cette plante n’eft fujetre ni à la pour- 
riture ni au deffechement v elle fouffre la 
tranfplantation , 6c croît fans dégénérer fur 
toute efpece de terrein. 

- Je ne fais pourquoi on lui donne le nom 
de rofier de Jérico , n’étant pas originaire 
de cette plaine vil faut croire que les voya- 
geurs qui l'appellerent ainfi, ignoroient 
qu’on l’avoit apportée des campagnes de 
l’Arabie Pétrée. 

J’obfervai fur ce territoire plüfieurs au- 
tres plantes qui nie parurent remarqua- 
bles par leur utilité ou le parfum de leurs 1 
fleurs i j’en recueillis un affez grand nom- 
bre que je donnai à mon retour au doc- 
teur Manetti. Il a fait deffus fes obferva- 
tions , dans une féance publique de la fo- 
Tome IL F f 
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ciété de phyfique &. de botanique de Flo- 
rence. 

En un mot , il ne manquoit à cette plaine 
eftucun des arbres qui pouvoient la rendre 
abondante & heureufe * réuniflfant tous 
ceux qui font communs chez nous, elle 
: en renfermoit qui lui étoient particuliers. 

Jofeph attribue tant de fertilité à la cha- 
Jleur de l’air à l’abondance des eaux* 
l’une dilatoit les plantes , l’autre les rafraî- 
chilfoit. 

Cette plaine de Jérico eft couverte en- 
core aujourd’hui de riches moiflbns de 
froment & d’orge, qui commencent à mû- 
rir fur la fin d’avril. 

Je terminerai ce chapitre en rapportant 
un trait d’hiftoir^ , que j’ai oublié de tranf- 
crire plus haut. 1700 ans avant Jefus- 
Chrift , le malheureux Sedecias , dernier 
roi de Jérufalem , s’étant vu abandonné 
par fes foldats , crut trouver un aille dans 
les campagnes de Jérico ; mais Nabucho- 
donofor l’y découvrit , & fut affez bar- 
bare pour égorger fous fes yeux , fon époufç 
& fes enfans. Sedecias fut enfuite conduit 
à Babylone, où il mourut dans les fers. 
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CHAPITRE XXIV. 

Defcription du Jourdain. 

On nous avertit vers le milieu de la nuit 
du 1 4 avril , de nous tenir prêts à quitter 
la plaine de Jérico , pour nous rendre au 
fleuve du Jourdain } & bientôt en effet nous, 
partîmes, avec l’ordre obfervé d'devant* 

Cette marche a quelque chofe d’impo- 
fant par le grand nombre de falots , que 
portent des cavaliers qui nous precedent 
de nous entourent. Ces falots font des boë- 
tes de fer, fufpendues à la pointe des ja- 
velines , dans lefquelles on brûle du pin 
ou quelqu’autre bois réfineux. C’eft ainfî 
que voyagent de nuit toutes les pCrfonnes 
de dilfinétion. 

Des foifés , des ruifleaux & des torrens , 
qui dans cette faifon font à fec , coupent cSc 
divifent les campagnes. Rien à obferver que 
les feuls débris d’une antique églife , dé- 
diée à faint Jean-Baptifte. Nos pieux Orien- 
taux s’inclinent en paflant , âc font aufli 
par refpeft pour la mémoire du faint, baif- 
fer la tête à leurs chevaux. 

Une vafte de belle prairie s’ouvre devant 
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nous , dans laquelle la caravane doit dref- 
fer fes tentes. Le Jourdain baigne fes bords , 
& y entretient une fraîcheur délicieufe. 
Peux autels font élev 7 és à la hâte, où les 
pçres de la Terre- Sainte célèbrent la mefle } 
en effet, il n’cft pas d’heure plus favora- 
ble à la priere. Les premiers rayons -du 
foleil commencent à dorer le fommet des 
jnontagnes voilînes > les nuages qui cou- 
vrent le ciel fe retirent , pour laiffer pla- 
ce à un horizon enchanteur 5 mais en fe 
féparant , ils verfent fur la terre une douce 
rofée qui femble s’infinuer dans mes vei- 
pes, y rafraîchit mon fang, nies penfées 
même, fi je puis parler ainfi, & difpofe 
mon ame à la fenfibilité, à la joie & à la 
j-econnoifTance pour fon auteur. 

Mais pourquoi faut-il que la fuperfti- 
tion vienne , jufques dans un temple cham- 
pêtre , fe mêler aux prières qu’on adreffe 
à l’éternel ? c’eft ici que le pèlerin croit ac- 
complir fon voeu. Son unique but, en 
faifant ce petit voyage , étoit de venir con- 
templer des eaux faintes ôc miraculeufes , 
d’en boire & de s’y laver , parce que , dit- 
il, elles purifient fefprit & le corps. Les 
Grecs s’imaginent même, qu’on ne peut 
être bien baptifé, qu’après s’être plongé 
trois fois dans le Jourdain. Auffi voit-on 
les hommes , les femmes <3c les enfans s’y 
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jetter enfemble , avec un empreflement qui 
tient de la folie, fans penfer qu’ils blef> 
fent la pudeur & la décence. 

L'ufage de fe baigner dans ce fleuve re- 
monte au fiecle d’Elifée. „ Va , dit ce pro- 
,, phete à un lépreux,, va te laver dans 
„ le Jourdain fept fois de fuite, ôc par .la 
,, grâce divine tu y trouveras ta guéri- 
,, fon „ ! Il obéit , & pour recompenfc de 
fa foi , fon fang fe purifia & fa chair re- 
devint fraîche comme celle d’un enfant. 

Le Jourdain eft appellé Sceriah en lan- 
gue arabe. Il tire fa fource des racines de 
Tanti-Liban , dans le pays que les Syriens 
nomment Vadettin. Son lit fe forme des 
eaux de deux fontaines , disantes l’une de 
l’autre d’environ un mille. Celle-ci expofée. 
à l’orient eft appellée Jor ; celle-là placée au 
coucher du foleil , fe nomme Dan. On voit 
qu’en confondant leurs eaux , elles ont 
aulîî confondu. leurs noms, pour le don- 
ner au fleuve qu’elles font naître. 

Cependant quelques écrivains ont re- 
poulTé cette étymologie , comme faufTe cSc 
abfurde , appuyant leur opinion de l’auto- 
rité de deux ou trois auteurs anciens qui 
font découler le Jourdain de la fontaine 
de Paneades. 

Ils ont à la fois tort Sc raifon. C’eftun 
changement de nom qui les abufe. La fon- 
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taine de Paneades eft la même que celle 
de Dan : en voici la preuve dans Guillau- 
me de Tyr. „ La fource de Dan fut àinfî 
,j appellée d’une ville antique qui l’avoi- 
3 , finoit , ôc depuis ©n la rtomma Panea- 
5> des , d’une autre ville bâtie à la place de 
,, l’ancienne 

Un érudit pourroit ici accumuler les ci- 
tations, mais un voyageur ne doit pas fc 
permettre des écarts fciemifiques. 

On trouve le confluent des deux fources 
près de l’ancienne ville de Céfarée de Phi- 
lippe, qui n’eft plus aujourd’hui qu’un, 
gros village appellé Beline, habité parles 
Drufes. 

Le fleuve commence Ton cours entre l’o- 
rient ôc le midi , ôc vient tomber , après 
fept milles, dans le lac de Samochon ou 
étang de Meron , aujourd’hui Hulet Panias. 

Ce lac s’étend fur une longueur de fix 
milles , du nord au midi , & peut être lar- 
ge de quatre milles du levant au couchant. 
Abondant en eau pendant l’hyver , il eft 
prefque à fec dans l’été ôc laifle voir un lit 
bourbeux ôc noirâtre. Des joncs ôc des ro- 
feaux tapiffent fes bords; à l’entour s’élè- 
vent des arbres fruitiers qui forment à quel- 
que diftance une efpece de forêt-, où le 
paflant viendroit chercher le frais & i’om- 
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brage , fi des animaux féroces , comme le 
tigre , n’y fixoient pas leur féjour habituel. - 

Le Jourdain fort de ce lac. Grofli d’une 
partie de fes eaux, il coule 'dans la plaine y 
6c vient pafler à deux milles de là, 1 fous 
un pont de pierre, que les Arabes appel- 
lent Gifrjaacub , c’eft-à-dire , pont de Ja- 
cob. Ce pont porte foixante coudées en 
longueur, 6c dix feulement en largeiuv 
Trois arches foutiennent la bâtifle, qui 
m’a paru d’un aflez bon delïïn. Les natu- 
rels le révèrent beaucoup , parce que , di- 
fent-ils, le patriarche Jacob le traverfa, 
quand il fuyoit la vengeance d’Efaü fon 
frere. 

On lit dans Guillaume de Tyr , que ce 
même pont fervit de retranchement à Bau- 
douin IV , contre les armées farazines , 6c 
que , fur l’éminence la plus prochaine , ce 
prince fit conftruire une forte citadelle. 

Le fleuve fuit la même direction entre 
là Tracontide & la Galilée , jufqn’au lac 
de Tibériade , voifin de l’ancienne Coro- 
zain 6c de Cafàrnaée, avec lequel il mêle 
fes eaux. 

Au fortir de' ce lac , qu’il traverfe dans' 
un efpace de dix-huit milles , il prend le 
nom du Jourdain majeur. Il avance fes 
flots vers le midi , divife la Perée d’avec 
U Samarie , les plaines des'Moabites d’avec 7 
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la Judée; il recueille, en partant, des ri- 
vieres , dés fleuves &'des torrens , tels que 
le Jacob , qui a fa fource dans les mon- 
tagnes de l’Arabie ; le Dibon appelle ainfl 
d’une ville des Ammorhéens, près de la- 
quelle il prend naiflance ; le Jazer dont les 
premières eaux jaillirtent d’un rocher , où 
étoit bâtie une cité de même nom , poffé- 
dée par la tribu de Gaad ; le Carith , tor- 
rent confl érable, & devenu célébré, dit 
la bible, par la retraite du prophète Elie , 
qui recevoit des corbeaux fa nourriture 
journalière.. Après s’étre, groiïi de toutes 
les eaux qui viennent arrofer les terres 
agréables d'Avlona, après un cours de 
foixante cinq milles, depuis le lac de Ti- 
bériade , le Jourdain va fe précipiter lui- 
même dans la mer Morte. 

Ce fleuve peut avoir trente-cinq cou- 
dées de large dans les tems ordinaires ; 
mais à la fonfe des neiges, ou pendant la 
fàifon pluvieufe , fon lit s’accroît , fe dé- 
borde , s’étend à plus de quatre milles , 
& quelquefois’ l’inégalité du terrein le par- 
tage en deux lits différens. Il eft profond 
de cinq à fix coudées. 

• En tout tems il eft fi rapide , que le plus 
fort nageur ne pourroit le traverfer , & je 
croirois même qu’il feroit dangereux de 
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le pafler ert batelet, fans avoir en main 
le manteau d’Elifé (a). 

Ses eaux font toujours troubles j mai# 
tirées du fleuve <5t déofées dans un vafe , 
elles fe clarifient prefque auiîitôt, en laif- 
fant au fond un fédiment noir & mêlé de 
particules bitumineufes. Néanmoins ces 
eaux font douces, incorruptibles & poifc 
fonneufes. 

Une forêt d’arbres touffus borde les deux 
rives du Jourdain, tellement ferrée dans 
certains endroits , qu’elle eft impénétrable 
aux rayons de la lumière. Elle eft , comme 
le lac de Samochon, un repaire de tigres, 
qui quelquefois portent la défolation dans 
les alentours. On m’avoit dit qu’il s’y 
trouvoit beaucoup de lions , mais je me 
fuis affuré que cela fltfé^oit pas. Il eft vrai 
qu’ils y abondoient au tems de Jérémie, 
qui compare les ennemis de Jérufalem aux 



(a') On lit dans la bible, que ce prophète, fe 
promenant un jour avec Eüe fnr les bords du 
Jourdain , eut la fantaifie de vouloir palfer le fieu-' 
ve. Nous fommes fans bateau , dit l’un ; oui , ré- 
pond l'autre, mais ne fommes-nous pas prophètes , 
& doués pas conféquent de la vertu miraculeufe? 
Eiifée ftappe les flots de fon manteau , & les flots 
dociles s’entr’ouvrent pour faire paffage aux deux 
hommes de Dieu. 

i 

/ 

' / , 



Digitized by Google 




24® DESCRIPTION 

lions féroces , que les débortlemens du 
Jourdain repouflent de leurs tanières j mais 
il faut croire qu’ils fe font depuis retirés 
dans des lieux plus commodes. 

Cette forêt eft auflï peuplée d’oifeaux 
de toute efpece, 6c particuliérement de 
ro.Tgnols, dont les chants mélodieux vous 
raviffent, 6c vous feroient prefque oublier 
qu’il eft dangereux d’approcher de la rive. 

Le Jourdain lervit en quelque forte au 
triomphe de Titus. On voit encore à Ro- 
me un arc triomphal , où ce fleuve eft re- 
préfenté fous la figure d’un vieillard, ap- 
puyé fur une urne , 6c livrant fes mains 
aux chaînes du vainqueur. 

On trouve écrit dans nos Annales de 
Florence que François I de Médicis , grand- 
duc de Tofcane, fut baptifé avec de l’eau 
du Jourdain , que le nonce Albert Bolog- 
netti fit apporter exprès par des négocians , 
comme fi cette eau eût dû conférer au prince 
un meilleur baptême ; mais telle étoit la 
fuperftition de ces tems , qu’on ne doutât 
pas que la tache originelle de l’ilkiftre nou- 
veau né ne fût beaucoup mieux lavée que 
celle d’un autre. Je me permettrai une fé- 
condé réflexion. Il eft étonnant , que dans 
un fiecle où la cafte noble fe croyoit fi 
fiipérieure au refte du peuple, elle n’ait 
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pas penfé à fe faire baptifer avec cette eau 
privilégiée , qui lui eut imprimé dès fa naif- 
fance , une diftinétion fi remarquable. 

Après que la caravane a fatisfait à fa dé- 
votion, nous quittons le Jourdain pour 
revenir à Jérico. -*■ 

Je fuis bien aife d’obferver les débris 
de l’églife de faint Jean-Baptiite , que j’ai 
à peine entrevue, en pafTant. Ils méritent 
l’attention d’un homme de goût. Ce tem- 
ple conferve encore fes trois nefs , dont U 
proportion eft admirable. Les matériaux 
en font précieux , les pilaftres travaillés avec 
délicateffe j une tribune , que le tems a 
épargnée, offre des médaillons , qui font 
des chef^d’ceuvres de fculpture. En un mot, 
je crois que le plus habile artifte ne regret- 
teroit pas de paffer quelques heures à étu- 
dier ces ruines. 

Contigu à cette églife, étoit jadis un 
mon^ftere fondé par fainte Hélene , & dont 
l’empereur Juftinien augmenta l’étendue. 

C’eft dans cet afile religieux , qu’une 
courtifanne , connue fous le nom de-Marie 
Egyptienne , vint après fa coirverfion , s’é- 
clairer des lumières de la foi , ôc de là fe 
rendit vers l’.abbé Zofime qui traita fort 
bien cette jeune pénitente, & la conduifit 
pour le falur de fon ame, dans undéfert 
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où elle vécut quarante ans fous fa direc- 
tion. 

La pieufe cohorte arrive dans la plaine 
de Jérico, où elle doit s'arrêter quelques 
jour;. 



CHAPITRE XXV. 

« s 

Defcription delà Mer- Morte. 

J’ai dit que le gouverneur de Jértifa- 
lem s’obligeoit à défrayer les caravanes, 
moyennant une taxe prélevée par tête avant 
le départ. Cependant il ne rougit pas de 
faire payer une fomme arbitraire aux pè- 
lerins, curieux d aller obferver les lieux 
remarquables de la côte. Cette tyrannie eft 
des plus odieufes , mais qu’y faire ? Lorf- 
qu’on vifite un pays efclave , il faut bien 
fe -foumettre quelques inftans aux loix de 
l’avarice & de la force. 

Dei\x Européens me propofent de les 
accompagner jufqu’au rivage de la Mer- 
Morte. Nous failons accord avec le gou- 
verneur , qui nous donne une efcorte de 
quatre hommes pour nous défendre en cas 
de mauvaife rencontre. 

Après avoir cheminé près de trois milles 
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vers le midi, nous arrivons au pied d’un 
temple à demi détruit , que la piété des 
premiers fdeles confacra à faint jérôme, 
en mémoire des jours de pénitence & de 
folitude qu’il pafla dans ce même lieli. Il 
étoit deflervi par des Cénobites , qui à 
l’exemple de leur patron , vivoient d’her- 
be , de contemplation âc d’amour divin. 
Mais les moines & le couvent font depuis 
longtems enlevelis fous terre. 

Ce qui reftê de l’églife ne mérite pas 
l’attention d’un obfervateur. A en croire 
quelques écrivains modernes , on y voyoit 
de leur tems des tableaux alfez bien peints , 
où étoient exprimées toutes les attions re- 
ligieufes de faint Jérôme * telle que fa re- 
traite du monde , la vittoire qu’il remporte 
fur fa chair, fon zele brûlant pour la pro- 
pagation de la foi , & les nombreux com- 
bats dans lefquels il écrafe tous ceux qui 
n’ont pas fon opinion en matière dogma- 
tique. 

Si ces peintures étoient , comme on l’a 
dit , digne d'un meilleur fort , pourquoi 
n’a-t on pas cherché à les tirer de ces rui- 
nes , pour les transférer dans quelque mo- 
naftere des religieux de la Terre - Sainte? 
Cela eut été facile au pere Neau, Jéfuite, 
qui, en 1 674 , accompagnoit M. deNoin- 
tel , ambafladeur de France à CouftançL-:-, 
nople. 
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Une chofe l’étonne , en obfervant ce* 
„ peintures , c’eft de n’y voir aucun faint 
du rit latin, à l’exception de laint Silvef- 
tre , pape , qui même eft habillé à la grec- 
que. 'Mais n’auroit-on pas pu répondre au 
pere Neau , que dans les églifes de fon or- 
dre on ne trouvoit que des feints Jéfuites , 
6c qu’en Orient comme en Occident, cha- 
cun donnoit la préférence à fes confrères ? 

Un miniftre anglois , nommé Mandruel , 
qui fit un voyage au Levant en 169^7, 
parle au:Ti de ces tableaux avec éloge , 6c 
d’un, entr’au très , qui repréfentoit la cène. 

Nous faifons trois autres milles, fans 
découvrir aucune trace d’habitations. 
L’œil fe perd dans une plaine qui n’attend 
pour produire que les bras d’un cultiva- 
teur. Plufieurs ruiffeaux s’y promènent, 
les uns avec murmure 6c fracas , les autres 
plus paifiblement 6c en fe confondant dans 
un même lit , ils prennent le nom de Mer- 
Morte. 

Ce nom donné au confluent , eft mo- 
derne; les anciens les appelloient lac -As-* 
faltide , mer de Sodome , mer Salée , lac de 
Sirbon ; ôc de nos jours , les Arabes le 
nomment Bahheret-Lut , c’eft-à-dire mer 
de Lot. 

L’hiftorien Jofeph , qui fit mefurer ce 
îac , trouva qu’il avoic en longueur cinq 
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cents quatre-vingts ftades , 6c cent cinquan- 
te en largeur, ce qui peut faire foixante- , 
deux âc demi de nos milles, d’une part, 

6c dix-huit trois quarts de l’autre. 

Sa circonférence eft de cent quatre- 
vingts milles. Les hautes montagnes de 
l’ancien pays des Moabites l’enchainent 
dans la partie de l’orient , 6c verfent dans 
fon badin les eaux des torrens Arnon 6c 
Zaret , qui s’y précipitent en longues caf- 
cades. 11 eft également borné au couchant 
6c au midi par des montagnes élevées , 
dont les unes pierreufes 6c noirâtres , fer- - 
vent de barrières aux vaftcs déferts de la 
Judée , 6c les autres tapiffées d’arbuftes ver- 
doyans, font partie de l’Idumée. C’eft aufli 
par l’occident que le torrent Cedron vient 
tomber dans le lac. Le côté du nord eft 
à découvert , 6c montre dans un beau ca- 
dre les délicieufes campagnes d’Avlona, 
qui, comme je l’ai dit , apportent en tri- 
but à la Mer-Morte, les eaux rapides du 
Jourdain. 

Comment fe perfuader que ce vaftebafi- 
fin futv autrefois couvert d’arbres fruitiers 
6c de moiflons abondantes? Puis- je croire 
que du fein de cette terre , enfevelie fous 
les eaux, s’élevoient des cités fuperbes, 
Sodome , Gomorre , Adam , Seboïm 6c Se- 
gor, toutes illuftrées par la préfenced'un 
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roi ? Il n’y a donc rien dans cet univers 
qui ne foit fujet aux vici.fitudcs & auxbou- 
leverfemens ! 

Quelques voyageurs ont avancé qu’on 
diftinguoit encore les débris de' ces villes 
infortunées, lorfque les eaux de la mer 
étoient baffes & limpides. Il en eft même, 
qui difent avoir apperçu des reftes de co- 
lonnes avec leurs chapiteaux. Mais il faut 
que l’imagination les ait trompés , ou que , 
depuis leur retour, cette mer ait. éprouvé 
de nouvelles fecouffes , car je n'y peux rien 
voir de femblable, malgré toute ma bonne 
volonté. 

Un pere Capucin crut aufïi reconnoître 
fur ces bords, les effets frappans de la 
malédittion célefte. Ici , ce font des traces 
de feu , là une furface de cendres , par- 
tout des champs arides de maudits. 11 croit 
même refpirer encore une odeur de fou- 
1 fre. Pour moi je fuis affeété en fens con- 
traire : rien dans ce lieu ne me rappelle 
la défolation dont parle la bible. L’air y 
eft pur, le gazon d’un beau vert; en plus 
d’un endroit mon œil fe rafraîchit aux 
eaux argentines , qui jailliffent en gerbes , 
du fommet des monts ; la ftérilité dont 
une partie de ces campagnes fut frappée 
dès la naiffance du monde',- rend plus douce 
' par le contraire l’apparence de fertilité que. y 

je 
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je remarque dans le fol d’Avlona. Mais 
d’où vient donc que deux voyageurs peu- 
vent être lî oppofés ? C’eft qu’un Capucin 
porte partout les cinq fens de la foi, &. 
que moi je ne fuis doué que de ceux de 
la nature. 

Je cherche à expliquer un phénomène 
qui a occupé beaucoup d’efprits avant le 
mien. Ce vaùe baflin qui reçoit fans cefle 
le cours des torrens , des ruilfeaux & des 
fieuves,n’a point d’écoulement vilïble. Ses 
eaux fe déchargeroient-elles , par des voies 
fouterraines , dans la mer Méditerranée ou 
dans la Mer Rouge, comme on l’a pré- 
tendu ? Ou plutôt doit-on admettre l’opi- 
nion des phyficiens Arabes , qui établirent , 
non fans quelque fondement, qu’elles fe 
cHiïipent en évaporation ? 

Ces eaux font claires, limpides, mais 
ameres , & excelfivement falées. Elles ne 
produifent aucune efpece de poilfon* ceux 
mêmes qui quelquefois y font entraînés 
par la rapidité du Jourdain , y meurent à 
l’inftant. f 

On dit 'qu’elles ont une force répulfive T 
qui fait furnager les hommes & les ani- 
maux 5 & à cet égard, Jofeph rapporte une 
expérience de l’empereur Vefpafien. 

„ Ayant fait lier pieds & mains à quel» 

„ ques-uns de fes efclaves , il ordonna de 
Tome IL . - , G g 
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„ les jetter en fa préfence dans un endroit 
,, profond de cette mer. Aucun ne tom- 
„ ba à fond , 6c tous fe maintinrent fur 
„ la furface, jufqu’j. ce qu’il plût auprin- 
„ ce de les en faire retirer 

C’eft un de ces menfonges hiftoriques 
qu’on rencontre affez fouvent dans Jo- 
feph. Il eft bien vrai que l’eau de la Mer- 
Morte eft favorable aux nageurs, mais il 
ne l’eft pas moins qu’on peut s’y noyer, 
comme ailleurs , fi l’on ne fait pas nager. 

On ne voit aucune forte de plante qui 
forte de ces eaux. La vafe en eft noire , 
épaiflfe éc fétide -, les terres environnantes 
font d’une même couleur , &.combuftibles 
comme le charbon. 

Les branches d’arbres qui tombent dans 
cette mer fe pétrifient en peu de tems par 
la force des fels qui s’y attachent, & pé- 
nètrent jufqu’à la moelle du bois. On troit- 
ve à Jérufalem de ces rameaux pétrifiés , 
dont pjufieurs font très-curieux. 

On a écrit que l’approche de ce rivage 
étoit mortel pour les oifeaux ; cependant 
j'y trouve une nombreufe volatile, & par- 
ticuliérement des troupes d’hyrondelles 
qui , rafant de leurs ailes légères cette plai- 
ne liquide , s’y livrent d’agréables combats. 

Dans certains jours de l’année, cette 
mer eft couverte d’un brouillard épais 6c 
noir, qui ne s’étend pas au-delà de falur- 
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face. Mais à préfent que le foîeil acquiert 
de la force , il diflipe à fan lever , cet amas 
de rapeurs. 

La Mer-Morte produit un bitume, qu’on 
nomme judaïque. Il flotte fur l’eau com- 
me de grolïes mottes de terre. Le foufHe 
des vents le porte aux rives occidentales 
âc orientales, auxquelles il s’attache. Les 
Arabes vont le recueillir âc le partagent avec 
le bacha de Damas , qui leur acheté leur lot 
pour quelques pièces de mônnoie, ou des- 
étoffes à leur ufage. 

Ce bitume eft une matière fulfureulè,-: 
mêlée de fel j qui fe condenfe peu-à-peu? 
par la chaleur du foleil. Il eft fragile com- 
me la poix noire, à laquelle il reffcmble" 
beaucoup. Il eft cornbuftible âc exhale, en J 
brûlant, une odeur forte âc pénétrante. 

Les anciens Arabes s’en fervoient pour ' 
enduire leurs bâtiinens , les Egyptiens peur' 
embaumer les corps morts, comme l’in- 
grédient le plus propreà préferver les chairs " 7 
de la corruption. 

Il a auffi la vertu de garantir les arbres 
de l’atteinte des vers ou des infettes -, mais 1 
pour cela , il faut le délayer dans l’huile > 
âc puis en frotter les troncs âc les branches. 
Les naturels donnent à ce bitume le nom 
de Lamar. 

A quelques pas du rivage , entre le cou- 

G g 2 
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chant éfc le midi, font plufieurs puits ow 
plutôt des gouffres qui contiennent aufii 
du bitume , mais d’une nature huileufe , 
ayant befoin , pour acquérir de la confif- 
tance, d’être pétri avec du fel âc expofé 
quelques jours au foleil. Comme ces gouf- 
fres font voifins du lac & environnés d’her- 
bages qui les dérobent à la vue, ils fe- 
roient d’un accès dangereux, fi des pyra- - 
mides élevées fur leurs bords, ne réveil- 
loient l’attention du voyageur. 

Dans la même expofition , fe trouvent 
des fources d'eau chaude, pareille à celles 
d’Ammais, dont j’ai fait mention , en dé- 
crivant la ville de Tibériade. 

La rive occidentale offre des falines 
naturelles, d’un fel très -blanc, dont les 
Arabes & les habitans de Jérufalem font 
un égal ufage pour affaifonner leurs co- 
ineftibles. Près de là s’élève une monta-, 
gne de fel, qui a la dureté 6c la confif- 
tance de la pierre , mais qui , calciné 6c 
broyé , n'eft pas d une qualité inférieure à 
l’autre. , 

On me fait remarquer une pierre brute 
6c informe , qu’on m’afTure être la ftatue 
de fel de la trop curieufe époufe de Lot * 
elle ne reffemble en rien à une femme , 
mais on médit que, pour mieux punir fa 
défobéiffance , Dieu lui ôta dans cette mé- 
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tamorphofe tous les traits de l’efpece hu- 
maine. Je fuis tenté de rire , en penfant que 
cette prétendue ftatue a été le fujet des 
difcuflions les plus fcientifiques. 

Perfonne ne peut m’indiquer dans les 
alentours cette efpece de fruits , que cer- 
tains voyageurs appellent pommes de So- 
dome , qui , frais & colorés en apparence , 
tombent en pouftiere en les preflant. „ 
On tire des montagnes environnantes 
une pierre noire , tendre comme l’albâtre , 
ôc qui prend le plus beau luftrefousle po~ 
lilfoir. On en pave les églifes , les mof- 
quées & les lieux publics, Avant d’être 
travaillée, elle attache aux doigts qui la 
prelfent une odeur fétide ôc infupportable , 
qu’elle n’a plus étant polie. On en fait à 
Bethléem des efpeces de couronnes , que 
les gardes-malades fe paflTent aux bras , pré- 
tendant que l’odeur de cette piérre eft un 
sûr préfervatif contre l’épidémie. 

Cette pierre eft combuftibk , ôc peut te- 
nir lieu de charbon. On la nomme Mufla 
en langue arabe. 

"Les Mahométans occupent fur la côte, 
une petite chapelle qui eft dédiée à Moyfe. 
Ils croyent que ce condufteur du peuple 
Juif y fut enfeveli. On l’appelle Moafada. 
Pline fait mention d'une citadelle du 

. ~ \ -r, -'-i * ' * 
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même nom , confiante fur une montagne 
voiitne de la Mer-Morte. 

» 

Tout le pays de l’une 6c l’autre rive eft 
habité par des Arabes Bédouins , qui font 
prefque toujours en guerre. 

Après avoir vu ce qui méritoit d’être 
obfervé , nous rejoignons la caravane. 



CHAPITRE XXVI. 

Retour à Jérufahm. 

Nous partons de la plaine de Jérico, 
au fon des tambours & de la mufique. 

Notre avant-garde nous conduit par un 
chemin plus court , mais très-périlleux ; il 
faut traverfer des montagnes , qui ne pré- 
fentent qu’un fentier pierreux <Sc écaillé y 
entre deux dbymes effroyables. 

Nous tombons , à la defeente , près de 
l'hôtellerie du Samaritain, ou la caravane 
met pied à terre pour y prendre du caffé. 
Rien à remarquer dans ces plaines incultes 
& folitaires où la vue ne s’arrête qu’avec 
peine, parce qu’elle n’y apperçoit ni ga- 
zon ni feuillage, ni ruiffeau qui puiffe la 
rafraîchir. 

Arrivés au mont des Oliviers , je m’é- 
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Joigne du corps de la caravane, pour al- 
ler obferver une grotte aflfez curieufe , dont; 
lés peres de la Terre- Sainte ont fait un- 
temple, où ils viennent célébrer les myf- 
teres de la palTîon. 

Sortant de là, nous nous hâtons de re- 
joindre ceux qui nous précèdent, &nous 
rentrons dans Jérufalem. Tout le peuple 
' nous complimente aux portes , fur notre 
heureux voyage , dont nous devons , à l’en 
croire , attendre notre fanétification. 



CHAPITRE XXVII. 

Du Feu Sacré . Jfc 

Je ne décrirai pas la fuite des cérémo- 
nies religieufes qui occupent le refte de 
la femaine fainte} c’ell un. récit qui peut 
bien édifier des âmes dévotes , mais non 
pas plaire à quelqu’un qui lit un voyage 
pour s’inftruire âc s’amufer. 

Il n’en eft pas de même d’une pratique 
fuperftitieufe des Grecs fchifmatiques, donc 
la bizarrerie ne lailïera pas de divertir un 
moment. 

Cette feéte , abufee par fes prêtres , croit 
de bonne foi que Dieu fait annuellement 
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nn miracle pour lui envoyer le feu facré. 
Voici comment elle fe prépare à le rece- 
voir. 

Un peuple nombreux s’introduit dans 
l’églife de la réfurre&ion , avec des ven- 
deurs de toute efpece de comeftibles •, mille 
cris s’élèvent- à la fois. Commence autour 
de la chapelle du fépulchre , une courfe 
précipitée. On fe prelTe, on fe renverfe, 
on fe foule aux pieds. Il en eftqui fe heur- 
tent à la maniéré des béliers , & qui fe lut- 
tent avec violence.- On en voit une dou- 
zaine enfemble, fe défier au combat du 
cefte. Ceux-ci parcourent l’églife montés 
à cheval les uns fur les autres -, ceux-là font 
traînés à terre par les pieds. Plufieurs ap- 
puyés fur la tête & les mains, agitent leurs 
jambes en l’air, ou tournent fur eux-mê- 
mes avec la vîtefle d’une roue. D’autres, 
en le réunifiant, forment des pyramides 
qui bientôt s’écroulent, & fouvent cau- 
fent à tous des contufions 6c des blelfures 
dangereufes. Au milieu de ce défordre in- 
fenfé , les voûtes du temple retentiflent fan» 
cefle de cette exclamation , huit 3 , huia , qui 
veut dire en langue arabe, le voilà, le 
voilà, c’eft lui, c’eft lui-même! 

Ces extravagances fe continuent pendant 
plus de quatre heures, 6c ne font que le 

prélude . 



Digitized by Google 




m 

DU FEU SACRE*. 561 

prélude de celles qui doivent avoir lien 
le lendemain. 

Il ^ d ufage que le Muflelim ou gou- 
verne» de Jérufalem, fe trouve à cette 
fécondé fcene. Un fopha lui eft préparé dans 
la galei'ie des fpettateurs , oit il admet avee 
fes courtifans tous les voyageurs Euro- 
péens. 

On voit cette fois , au milieu des Grecs 
fchifmatiques , les autres Chrétiens orien- 
taux qui fe font féparés de l’églife romai- 
ne. Ils tiennent à la main des cierges , peints 
en différentes couleurs pour les allumer au 
prétendu feu facré, qui bientôt va def- 
cendre. 

Cependant on fait une exaéle recherche 
dans toutes les parties de l’églife , âc on 
éteint les lampes , pour prévenir les foup- 
90ns ôc les doutes des mécréans. 

Les Coftes , lés Grecs , les Arméniens 
âc les Syriens , font enfemble une procef- 
fion j qui n’eft ni moins bruyante ni moins 
tumultueufe que la courfe. Quand elle eft 
finie j l’évêque des Grecs âc le patriarche 
des Arméniens entrent dan%la chapelle du 
fépulcre , dont ils ferment les portes avec 
foin , y plaçant en outre des gardes Turcs, 
pout tenir le peuple éloigné. ' 

C'eft alors que redoublent les hurlemens, 
les combats , âc toutes les autres extrava- 
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Digitized by Google 




m 

9 V V E V SACRE*. ' 

gances , à tel point que les Janiflfaires font 
obligés d’arrêter le défordre avec le bâton. 

Enfin s’ouvrent à la fois les deu^Jortes 
latérales de la chapelle , d’ou l’on voit luire 
le feu facré , entre les mains des deux mi- 
nières qui le préfentent au peuple. 

L’alcgrefle tranfporte tous les cœurs : 
on s’emprefle d’allumer fes flambeaux : on 
les montre à la galerie , en criant au mi- 
racle : chacun fe félicite d’avoir encore'tme 
fois mérité la grâce divine. On fe prefle 
ofFeétueufement , on s’embralfe, on pleure 
de joie : on fait éclater toutes les dcmonfl- 
trations qui peuvent exprimer le fentr- 
\nent de la reconnoiflance envers le ciel. 
Quelques uns portent la folie jufqu’à fe brû- 
ler la chair , en éteignant leur cierge fur 
leur poitrine , pour fan&ifier plus efficace- 
ment , difent-ils , leurs cœurs 3 leurs efprits 
& leurs âmes : on fait une fécondé procef- 
lion en adion de grâce , après laquelle cha- 
cun fe retire chez foi. 

On voit qu’ici , comme partout ailleurs , 
les prêtres fe jouent de la crédulité des 
peuples je n’ai pas befoin de dire quel eft 
leur motif. On fent bien , que s’ils n étoient 
pas largement payés, ils ne prendi oient 
pas la .peine de faire un miracle. 

Le Muffelim ou gouverneur y trouve 
auffi fou compte * la permiffion qu’il ac- 
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corde , lui vaut feule plus que tous fes au- 
tres revenus , parce que cette cérémonie 
attire à Jérufalem des pèlerins Grecs & Ar- 
méniens , de toutes les parties du Levant. 

Pour faire doubler la fomme ordinaire , 
les Muffelims feignent fouvent d’être in- 
crédules, & demandent à être introduits 
dans la chapelle où defeend le feu facré. 

Le patriarche qui comprend ce que cela 
veut dire, en donne avis aux plus riches . 
de fa feéïe , qui n’héfitent pas à s’impofer 
pour acheter la foi du gouverneur. La rai- 
fon que donnent les prêtres pour ne pas 
admettre le Muflelim, eft que le ciel ne 
confcntiroit pas à faire un miracle en pré- ' 

fence d un mécréant. 

Il faut encore acheter le filence des Ja- 
niffaires qui , placés en garde près de la 
chapelle, difinguent aifément le fon du 
briquet & l'odeur du foufre. 

Les deux miniftres eflùyerent une fois 
un contre-tems fâcheux. A l’inftant où ifs 
ouvroient les portes , la foule trop em- 
prelTée d’obtenir le feu facré, renverfe les 
deux cierges qui s’éteignent enfemble. Mais 
une exeufe les tire d'embarras; le ciel, 
s’écrient- ils , ne nous exauce point, prop- 
ter mulieres menjlruantes in fanEïo temfla 
tune exiji entes. 

Je demande à plufieurs Grecs , de m’ap- 
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preifclre la raifon-de cette courfe violente 
qui précédé l’arrivée du feu facré. J’en re- 
çois diverfçs réponfes. C’eft , me dit l’un , 
pour fixer fur nous les regards du ciel , 
qui ne diftingue que les prières bruyan- 
tes. C’eft , me dit un autre , pour échauffer 
l’enceinte d’où doit fortir le Feu facré. Nous 
imitons , me difent la plupart , la coutu- 
me de nçs peres , qui nous ont appris à 
nous confier fans réferve à nos prêtres , 
comme aux repréfentans du vrai Dieu. 
D’après cela, je vois que le peuple grec eft 
tellement ignorant , qu’il ne fait pas même 
fi le prétendu feu facré vient du ciel du 
de la terre. 

J’interroge les plus inftruits de cette fec- 
te , qui me répondent avec affez d’adrelfe , 
qu'il n’appartient pas à l’homme de vou- 
loir expliquer des miracles. 

A en croire les prêtres Grecs , cette fa- 
veur divine dont on ne peut pas douter, 
cft une preuve infigne de l’excelle#ce de 
leur communion.' Mais ne pourroit - on 
pas obje&er aux Grecs , que les Arméniens 
& Icfe Coftes , qu’ils traitent d’hérétiques , 
participent à cette même grâce. Ennemis 
acharnés les uns des autres, les miniftres 
de ces trois feétes fe réunifient en appa- 
rence pour la cérémonie du feu facré. Cette 
réconciliation momentanée n’eft due qu’à 
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l’intérêt de tous 5 féparément ils feroient 
obligés de payer au gouverneur, pour la 
permiiTon de faire le miracle , ‘une fomme 
auiïi forte que celle qu’ils donnent en- 
femble. 

Ces prêtres portent la fourberie jufqu’à 
vouloir perfuader au peuple , que le feu 
facré ne brûle pas ceux qui font en état de 
grâce. Ils fe frottent les mains çj’une cer- 
taine eau , qui les garantit de la brûlure 
à la première approche, & par ce moyen 
ne fe font aucun mal en touchant leurs 
cierges. Leurs profélytes font jaloux de les 
imiter, mais comme ils n’ont pas leur re- 
cette , bien fouvent ils fe brûlent les doigts 
âc le vifage : il arrive delà que les. prêtres , 
paroifTant jouir exclufivement de la grâce 
de Dieu , en font plus refpeétés âc mieux 
payés. 

C’étoit jadis aux feuls Arméniens qu’ap- 
partenoit le privilège de produire & de 
diflribuer Jefeij facré. Mais les 'Grecs firent 
au gouverneur des offres fi confidérables , 
qu’il leur fut permis de fe joindre aux 
Arméniens. 

On eftime à cinq cents fequins le pro- 
duit que chacun des deux miniftres tire du 
miracle «annuel. On fe difpute l’honneur 
d'allumer le premier fon cierge, & le plus 
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riche de la communion eft toujours celui 
<j{û l’obtient. 

A quelle- époque remonte l’origine de 
ce prétendu feu facré ? C’eft ce que l’on 
ne peut pas dire précifément. On trouve 
feulement qu’il en eft fait mention dans 
les Annales eccléfiaftiques de Baronius , & 
telles font les paroles qu’il met dans la 
bouche d’Urbain I, qui engage le peuple 
à tenter la conquête de la Terre-Sainte. 
„ C’eft dans ce lieu que le Chrift mourut 
pour nous; c’cft-là qu il fut enfeveli ; c’eft 
là qu’en mémoire de fa paftion , il fait def- 
cendre fur fon tombeau un feu divin 3 qui 
bientôt allume toutes les lampes éteintes : 
& vous fouflfririez que les infidèles ref- 
taftent en pofleflîon de ce tréfbi’ miraciD- 
leux ,, ! 

Je fuis étonné qu’un pape ait pu croire 
que des infidèles obtinflent du ciel la fa- 
veur d’un miracle. 



CHAPITRE XXVIII; 

De Vêtent prêfent de VEglife Grecque. 

Ayant plufiéurs fois parlé des Grecs fehif- 
matiques } il n’eft pas hors de propos que 
je décrive l’état préfent de leur hiérarchie. 




• ! 
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L’églife grecque eft divifée en quatre pa- 
triarchats , dont l’un eft à Conftantinoplc , 
le fécond à Antioche, un autre à jérufa- 
lem , âc le dernier à Alexandrie. Quoique’ 
ces quatre fieges foient cenfés indépendant 
l’un de l’autre, néanmoins on fait plus de 
cas de celui de Conftantinople , parce qu’il 
eft fou? les yeux de la cour Ottomane. 

C’eft d ordinaire le grand - feigneur ou 
fon grand- vifir , qui en donne l’inveftitu- 
re ; malgré cela les Grecs veulent bien le 
reconnoître. On devine aifément que Ut 
vertu paftorale n’eft point un titre pom| 
prétendre à cette dignité. Elle fe vend au 
plus offrant âc dernier enchérifTeur j. âc mê- 
me celui-ci n’eft-il pas alluré , lorfqu’il l’oc- 
cupe , de la retenir longtems , s’il ne trou- 
ve le moyen de faire des largefles abon- 
dantes au gouvernement. Pour y fuffire , 
il impofe le plus qu’ii^peut, le clergé âc 
le peuple, qui dépendent de fa jurîfclic- 
tion. Mais comme cet impôt n’eft pas exi- 
gible , il faut qu’il employé la douceur, 
la perfuafion âc l’adreflë pour maîtrlfer les 
efprits , chofe aflez difficile à caufe des ri- 
✓ valités qu’il rencontre fouvent parmi les 
archevêques âc les autres dignitaires de fon 
clergé. 

En fatisfaifant la cupidité miniftérieHe , 
le pontife cherche aulîi à s’épargner un. 

. * 
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capital' qui lui permette , en cas de dif- 
grace , de continuer une vie douce 6c aifée. 

Les trois autres fieges des provinces, 
font de même conférés du plutôt vendus 
au profit des bachas. 

Ce font les archevêques 6c évêques qui 
occupent le fécond rang dans la hiérar- 
chie , fous la dépendance de leurs patriar- 
ches refpeétifs. Il faut en excepter celui de 
Nicolie dans l’île de Chypre, quinereleve 
d’aucun & jouit des honneurs 6c préroga- 
tives du patriarchat.* 

♦ Quoique peu exemplaires , 6c même af- 
fez difiolus dans leur conduite privée , ces 
prélats exigent qu’en leur parlant ou leur 
écrivant, on leur donne les titres vénérables 
de votre grande fainteté , de votre béati- 
tude. Le 'premier appartient aux patriar- 
ches, 6c le fécond aux archevêques 6c évê- 
ques. 

Cependant on ne peut leur reprocher 
d’oublier leurs diocefes. Tous en com- 
mencent exaéiement la vifite, le jour de 
1 Epiphanie, 6c ne dédaignent point de 
dkfcendre jufques dans les plus pauvres 
chaumières. Combien de telles vilites fe- 
roient admirables , li elles n’avoient pas 
un motif d’intérêt! Le pontife, au nom 
du ciel , afpire tout l’argent du malheu- 
reux cultivateur 6c ne lui laifle en échan- 
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gc qu’une bénédiélion ftérile. C’eft pour- 
quoi , pendant que la plupart des contrées 
d’Europe fe plaignent de né jamais voir 
leurs évêques , on gémit ici de les vbir 
trop fou vent. 

Depuis un tems immémorial , les ordres 
religieux de faim Baille, de faint Elie, ôc 
de faint Marcel , jouiflent du privilège ex- 
clufif de fournir les patriarches ôc les évê- 
ques. Il eft vraifemhlable , qu’étant plus 
riches que les prêtres féculiers , ils payent 
mieux les fulïrages du miniftere. 

Ces moines font les mêmes vœux qu’on 
fait en Europe , vœux de chadeté , de pau- 
vreté , d’obéilfance ôc de jeûne. Il leurell 
défendu par la réglé, de célébrer la melTe? 
mais pour devenir pontifes, ils ne fefou- 
viennent plus de la défenfei 7k j'ai pu voir 
qu'ils ne faifoient guere plus de cas de 
leurs autres vœux. 

je leur dois pourtant une judice : c’eft 
que leur vie enticre ne fe confomme pas 
dans une oiliveté contemplative. Ils culti- 
vent, eux-mêmes leurs terres, ôc exercent 
des métiers utiles. 

Adreints au maigre le plus rigoureux, 
ils vivent de légumes, ôc ne mangent de 
poilTon que dans les jours de grande fo- 
lemnité. Ôn devine aifément que cettç-vie 
audere n’eft pas celle des chefs. 
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On donne à ceux-ci le titre d’igume- 
nos , qui répond à celui d’abbé. Ils font 
inamovibles, 6c par cela même defpotes 
éc zyrans. 

J’ai fait cette obfervationdans mes voya- 
ges , que le defpotifme clauftral fe mode- 
loit toujours fur l'efpece de gouvernement 
qui régit le pays. Il femble être dans la 
nature de l'homme qui commande , de vou- 
loir aflervir fon femblable. Quand lefprit 
public eft en garde contre l’ufurpation , il 
faut que le chef fubalterne , à 1 exemple du 
chef fuprême , fafle ufage de la modéra- 
tion 6c de radreffe,qui feules peuvent lui 
conferver l’empire; mais aulïï lorfqu’une 
fois l'opinion eft conquife par le préjugé > 
6c que la force de tous obéit à l'intérêt 
d’un feul, l’homme qui commande, dé- 
daigne les moyens de perfuafion qui hu- 
milioient fon orgueil ; il devient exigeant , 
dur ôc impérieux. Le chef fubalterne fe 
compofe fur fon exemple , & rend fon joug 
d’autant plus infupportable dans le cloî- 
tre , qu’il vit plus habituellement avec les 
êtres qui lui font fubordonnés. Voilà pour- 
quoi , ici plus qu’ailleurs,, le moine e/b 
une viétime de fes vœux indifcrets. 

Le premier ordre qui eft conféré parmi 
les Grecs , à ceux qui fe difpofent au fer- 
vice de l’églife, eft celui de lecteur, ap- 
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pelié anagnoftis; fa feule fonction eft en 
elfet de lire l’écriture fainte au peuple dans 
les fours de fêtes. , 

Vient en fécond lieu l’ordre de pfaltis 
ou chantre, qui conduit immédiatement 
aux fous-diaconat & diaconat. 

Quand on eft revêtu de ce dernier or- 
dre , il eft permis de fè marier , mais pour 
une feule fois , comme je l’ai dit dans le 
chapitre IX de ce volume. 11 faut que le 
candidat choiijfTe une époufe cjjjafte , vier- 
ge âc belle j la raifon qu’en donnent les 
canons grecs , eft qu’un miniftre qui a com- 
merce avec les anges, ne doit pas profa- 
ner fa chair avec le vice & la laideur. Il 
n’appartient pas au candidat de juger feul 
de ces trois points 5 obligé de conduire fa 
jeune maîtrelTe à l’évêque diocéfain , il lui 
demande humblement fi à fes yeux elle 
femble chaft», vierge & belle? Lorfqu’en 
effet le prélat la trouve telle, il lui fou- 
rit , l’embrafTe fur la joue , & lui donne 
fa bénédiéfion. Quand au contraire elle ne 
lui agrée point , fa béatitude répond au 
candidat : Retournez vers le Saint-Efprit , 
ôc priez-le qu’il vous illumine. 

Il eft défendu au prêtre marié d’entrer 
dans le lit de fon époufe, la veille du jour 
où il doit célébrer les myfteres * comme 
auffi il eft défendu à l'cpoufe- de paroître 
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au temple fans voile , de peur que la vue 
e Tes charmes ne<*, détourne Ton mari de 
la penfée du facrifce. 

Les patriarches âc évêques nomment à 
quarre places importantes , qu'ils font obli- 
£^s de conférer aux prêtres féculiers. La 
première cft celle d’iconomos ou vicaire; 
la fécondé de fachelîarios ou tréforier; la 
troiheme de Lartofilachz ou archivée; la 
derniere qui eft auffi la pfcis honorable, 
elt celle de proto-papas ou,archiprêtre. 

On compte en outre dans l’églife Grec- 
que les -fehevof lâches ou facriftains ; les 
colonarches ou antiphonaires i les tiroros 
ou portiers; enfn les condilaphites ou ins- 
pecteurs des cierges. Ces emplois inférieurs 
font exercés par des fis de papas , âc à leur 
defaut par des jeunes gens qui fe préparent 
au facerdoce, auxquels on peut donner le 
nom de clercs. * 

. Le bréviaire des Grecs eft divifé en fept 
parties , âc l’office journalier leur prendroit 
plufieurs heures de fuite , fi la plupart ne 
ie diipenfi ient de le réciter. 

Les eglifes font, comme en Europe, 
partagées en nef & en chceur 5> que l’on 
nomme Aghia Aghion , c’efi- à-dire ,, le fàint 
des laints. Les anciennes ont de plus que 
les modernes , un portique ou veftibule. 

PJimenrs rangs de formes entourent 

% 
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l’églife , jufqu’à l’entrée du chœur $ ces for- 
mes imitent alfez celles de nos temples , 
linon qu’elles font plus hautes , plus étroi- 
tes âc fans marchepied , parce que les Grecs 
ne s’agenouillent jamais. Us font confifter 
la piété dans des fréquens faluts & révé- 
rences. On en voit très-peu s’alfeoir . pré- 
férant de relier appuyés avec les coudes 
fur les bras de leurs formes. Ici , comme 
pai’tout ailleurs , le pauvre peuple eft le 
plus mal partagé. Quelques mauvailes plan- 
ches attachées à des piîux , font les feuls 
foutie.xs qu’il puilTe obtenir. 

Au milieu des a'iiftans , s’élève un pu- 
pitre oîi le leéleur vient lire l’écriture fain- 
te , âc le prêtre faire le prône, je dirai , 
en palfant , que ce prône ou fermon , roule 
d’ordinaire fur le refpeét dû au facerdoce, 
& plus encore fur le facrifice que la reli- 
gion prefcrit aux fideles d’une partie de 
leurs biens , envers ceux dont les prières 
ferventes amaÜcnt pour tous la richelîe de 
l’autre vie. 

Le fanéluaire eft féparé de la nef par de 
longues tables , qu’on appelle ichonofta- 
fion, ayant la forme d’une table d’autel j 
ces tables font dorées ou peintes. Comme 
l’églife Grecque porte une vénération fin- 
guliere à faint George, on voit fon por- 
trait dans tous les temples, avec ceux de la 
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vierge & de Jéfus-Chrift. Les peintures y 
font d’autant plus multipliées , que les bas- 
reliefs & les fculptures font défendus par 
un article exprès des canons. 

L’ichonoftafion offre trois portes en fa- 
ce defquelles font trois autels , dont la vue 
produit un effet majeftueux. On célébré les 
myfteres fur celui du milieu , & les deux 
autres fervent aux befoins des miniftres. 

Il n’appartient qu’aux prêtres âc diacres 
de pénétrer dans le fanéfuaire. Mais cette 
réglé ne s’obferve pas dans toute fa ri- 
gueur, puifque je fuis entré moi-même dans 
le fanftuaire de 1 églife patriarchale de Jé- 
rufalem. 

L’ufage a voulu que les femmes fuflent 
féparées d’avec les hommes. Une barrière, 
en forme d’orchedre , s’élève au bas de 
lcglife , & c’eft-là qu’elles font toutes pla- 
cées. Il y a même certains jours de cha- 
que mois , où elles ne doivent pas outre- 
paffer le ve'fibule , ou bien la première 
porte des temples qui n’ont point de por- 
tique. Il leur eft également défendu de bai- 
fer alors les images des faints. J’ai oui dire 
encore , qu’en certains lieux un prêtre fe 
tenoit,à l’entrée de 1 églife &demandoit à 
chacune: êtes vous pure? 

La maniéré de fe fi gner des Grecs , n’eft 
pas différente de celle des Catholiques la- 
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tins , fi ce n’eft qu’ils unifient en triangle 
le pouce, l’index ôc le droit principal , en 
abaiflantMcs deux autres fur la palme dé 
la main. ' k 

L’habit facerdotal eft une efpece d’aube, 
d’étoffe brochée, qui enveloppe tout le 
corps. Une longue étole la furmonte & 
vient flotter à terre. Toutes deux font fer- 
rées avec une grande écharpe , appelléc pe- 
rizone. On met deflus ce premier vête- 
ment, une Forte de tunique , dont j’ai par- 
lé ailleurs. 

On fait que les Grecs employent à la 
confécration du pain levé, au lieu de pain 
azime. Ilferoit inutile que je détaillaffe les 
cérémonies qui précédent ou fuivent cette 
confécration, nos lecteurs ayant pu voir 
en Europe célébrer plus d’une méfié Grec- 
que. >■ 

Je me fuis un peu diverti de l’offrande, 
où l’on ne préfente pas feulement des piè- 
ces de monnoie, mais des fruits , du poif- 
fon à: autres comeftibles. Le nom de cha- 
cun eft infcrit fur fon préfent, pour que 
le prêtre le rappelle au fouvênir de la vier- 
ge âc de faint George. 

On ne célébré qu’une méfié par jour 
dans chaque églife. C’eft pour cela que les 
temples Grecs étoient anciennement fi mul- 
tipliés dans les villes & les campagnes. 



Digitized by Google 




376 ETAT PRESENT 

On baptife ici par inimerfion , en plon- 
geant trois fois de fuite le nouveau-né dans 
l’eau, de il eft d’ufagc qu’on ne Iç préfente 
au baptême que le huitième jour de fa 
naiflance. 

Après l’immerfion , le prêtre oint de 
Jaint-chrême le front , les yeux , les nari- 
nes , la bouche, les oreilles, la poitrine, 
les mains & les pieds de l’enfant , de dès- 
lors même lui donne la communion. . 

La confedion auriculaire eft pratiquée 
parmi les Grecs. Elle devient pour les prê- 
tres un objet de trafic. Vous n’êtesabfous 
qu’en payant plus ou moins , félon vos fa- 
cultés 6c 1 énormité de vos fautes. Si le 
fort vous a placé dans une indigence ab- 
folue, vous ne trouverez pas de miniftre. 
qui veuille vous entendre. Que fera donc 
celui qui , croyant la confeilion néceflaire , 
ne poffede pas un médin ? Profterné fur 
les marches du temple , il fupplie les ri- 
ches de le mettre en état, par une petite 
aumône, de faire délier fes fautes , 6c de 
fauver fon aine. 

Il eft amufant d’entendre les cafuiftes 
Grecs. Voici un' cas de confcience , dont 1? 
folution peut bien paroître finguliere. Un 
pénitent s’accufe d’avoir fait un vol \ le con- 
felfeur lui demande fi la perfonne, envers 
qui ce vol a été commis, eft Grecque ou 

Européenne. 
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Européenne. Dans le premier cas , il eft ab- 
fous avec la condition de reftituer. Dans 
le fécond , il eft réputé n’avoir pas péché , 
en partageant toutefois le fruit du vol avec 
le confefteur. 

Tous les autres facremens fe vendent de 
meme , comme j’ai pu le voir dans pluficurs* 
circonftances. 

La communion fe paye une piaftre, âc 
le faint-chrême autant. Pour en avoir le dé- 
bit, les prêtres perfuadent au peuple que 
cette huile facrée conféré à la fois la fanté 
du corps âc celle de l’ame. 

On communie fous les deux efpeces. Les 
aflîftans, qui veulent recevoir la commu- 
nion , viennent fe placer à la principale 
porte du fanctuaire , âc le prêtre pofant fur 
la tête de chacun le livre du rituel , leur 
préfente tour-à-tour le pain âc le vin con- 
facrés. 1 

On a vu dans un autre chapitre, com- 
ment fe célébroient les mariages des Grecs. 

On compte chez eux quatre principaux 
carêmes par année. 

Le premier précédé la pâque, âc dure 
deux mois. Le laitage âc le poilfon font 
permis dans la première femaine , âc dé- 
fendus pendant les fept autres. Mais quel- 
ques efpeces de poilfons , comme les huî- 
tres , les polypes, les colmars , les cafle- 
T«me IL I i 
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rons font exceptés de la défenfe. La loi qui 
n’interdit le poilTon que parce qu’il a du 
fêng , juge ceux - là comme n’en ayant 
point. 1 

Dans le fécond carême , qui précédé de 
quarante jours la nativité du Chrift, on 
fieut manger de toute efpece de poilTon. 

Le troifieme carême commence avec le 
lundi de la -Pentecôte , & finit le jour de 
faint Pierre. Il eft inftitué en mémoire des 
apôtres , âc fa durée dépend de l’avance- 
ment ou du retard de là pique. Le laitage 
eft alors permis. 

Le dernier a pour fin fpéciale d’honorcr 
la virginité de Marie. Commençant le pre- 
mier du mois d’août, il finit le jour de 
i’Affomption. Ce carême eft leplusTigou- 
reuxdes quatre , vu le refpect infigne qu’on 
porte à la mere du Chrift. 

Un fynode de moines demanda au pa- 
triarche , qu’il en fut établi un cinquième , 
en l’honneur de faint Georges. Ce qui fut 
refufé , parce qu’il ne parut pas convenable 
au chef de l’églife grecque, qu’on jeûnât, 
pour un patron. 

La vie des religieux eft beaucoup plus 
auftere que celle des féculiers , ne devant 
faire ufage ni d’huile, ni de vin, ni de 
poiflon. Les fruits fecs font , pendant ces 
jeûnes , leur unique nourriture. 
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Les vieillards, les enfans, les femmes, 
enceintes , les malades eux-mêmes , ne font: 
pas difpenfés de ces quatre carêmes i <S : 
telle eft la fuperftition Grecque , qu’on fc 
croit moins coupable de commettre un 
vol, de fe proftituer publiquement, de 
poignarder un ennemi , que de transgref— 
ferle précepte du jeûne. On s’a^hige , mais 
on ne s’étonne pas de voir regner cette 
aveugle fuperftition, quand on fait qu’elle, 
a produit les mêmes effets partout , où la. 
mauvaife foi des prêtres a gouverné le 

La mort d’un homme caufe ici toutes le», 
démonftrations de la plus exceflive dou- 
leur. Sa famille jette des cris lamentables , 
s’arrache les cheveux, déchire fes vête— 
mens. Des perfonnes du peuple , qui ont 
le don des larmes , font payées pour ve- 
nir pleurer fur le corps du défunt. Les 
amis , les connoiffances , les voilîns parta- 
gent le deuil de la famille -, ils chantent 
tous enlèmble des cantiques à la louange: 
du mort. On prononce au temple foo orai- 
fon funebre. Les hurlemens, les fanglots 
redoublent quand le prêtre récite les der- 
nières prières. Chacun à l’envi feprécipite- 
fur les triftes reftes que la tombe va ren- 
fermer, On leur parle, comme s’ils pou- 

Ii sr. 
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CHAPITRE XXIX. 

Voyage de Jérufalem à Bethléem. 

La Paleftine eft aujôurd’hui une provin- 
ce dangereufe à parcourir , 6c pour les 
étrangers 6c pour les naturels eux-mêmes : 
effet malheureux de la foibleiïe des Bachas 
Turcs , qui ne peuvent fe faire obéir hors 
de l’enceinte des villes. 

Les divers cultes qui partagent ce pays , 
font un objet continuel de difcorde 6c de 
guerre entre les habitans. 

Partout où l’homme eft éclairé fur fes 
devoirs , la- diverlité des religions ne peut ~ 
être, nuifïble , 6c à plus d’un égard elle eft 
avantageufe. Le citoyen comprend qu’il ne 
lui appartient pas de s’établir juge de l’opi- 
nion d’un autre citoyen: que la divinité, 
qui créa la penfee libre , n’a pu vouloir en 
même tems qu’elle fût aftervie; qu’il impor- 
te peu à l’état que le ciel foit honoré fous 
cette forme plutôt que fous cette autre , 
pourvu que les loix, émanées de la vo- . 
lonté générale , s’obfervent par tous éga- 
lement. Delà vient que le juif, le catho- 
lique, le fe&ateur de Calvin, oublient 
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qu’ils profeflent chacun un culte different., 
pour travailler de concerta laprolpérité de 
la république. Tous les feétaires , ailleurs 
perfécutés , viennent chercher un aille dans 
le pays qui ne gêne en rien la liberté de 
confcience , 6c apportent à l’état un accroif- 
fement de commerce , d’induftrie 6c de for- 
tune. . 

11 en eft autrement dans des régions 
ignorantes. Moins l’homme eft inftruit,. 
plus il tient à fes idées. Profterné pour ainfî 
dire devant fes préjugés religieux , qu’il 
regarde comme uné émanation célefte , il. 
voit avec peine qu’une opinion différente 
f« déclare hautement l'égale de la fienne. 
Des rivalités naiflènt , des débats s'élèvent , 
des guerres inteftines fuecédent aux dé- 
bats ; 6c la paix 6c la fortune frie l’empire 
font en danger ; c’eft ce qui arrive dans la 
plupart des provinces orientales. Quel re- 
mede oppofer à ces maux défaftreux ? pro£- ' 
crire la liberté des cultes ? Non , parce que 
ce feroit faire des martyrs , fans ramener 
le calme; parce que d’ailleurs un état n’a 
pas le droit de dire à uiv citoyen : penfe ôc 
prie de cette forte : il faut appeller le fe- 
cours des lumières. Mais peut-on propo- 
fer ce moyen au defpote , qui ne régné 
que par l’ignorance de fes fujets , ôc redoute 
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la raifon , comme devant amener le réveil 
d’un grand peuple ? 

Les habitans de Paleftine , comme je le 
difois tout-à-l’heure , font toujours en ar- 
mes pour caufe de religion. Cette année 
1767, fut plus meurtrière que les précé- 
dentes. Un certain nombre d’Arabes raa- 
hométans, fortifié de Grecs fchifmatiques , 
avoit déclaré la guerre aux catholiques de 
Bethléem 6 c des alentours v il y avoit mê- 
me peu de jours qu’une aftion s’étoit don- 
née 6 c que départ 6 c d’autre , on avoit ré- 
pandu beaucoup de fang. 

Perfonne ne fe hafardoit de fortir de Jé- 
rufalem , parce qu’en cas de rencontre , il 
eut fallu prendre parti dans la querelle. 
Cependant je prévois qu’à l’occafion de la 
Pâque , il pourroit y avoir une armiflice. 
entre les deux partis , qui doivent crain- 
dre que les pèlerins , raffemblés alors dans 
Jérufalem, ne profitent de leurs divifions 
pour les furprendre 6 c les détruire l’un 6 c 
l’autre. Cette idée me détermine à entre-* 
prendre lç voyage de Béthléem. 

Je me fais donc feller un bon cheval, 
6 c feul je pars de Jérufalem, dans la ma- 
tinée du 22 avril 1767. 

Je traverfe d’abord des campagnes ari- 
des & vraiment effrayantes par la vue des 
montagnes pierreufes qui les entourent. 
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Mais en avançant la feene s’égaye ôc s’em- 
hellit; je ne vois pas fans admiration , des 
terres bien cultivées, couvertes d’orge, 
froment , ôc les collines environnantes ta- 
pifiees de vignes , d’oliviers ôc de figuiers. 

Dans chaque champ eft une efpece de 
hutte , conftruite en forme de tour , où 
le cultivateur vient fe réfugier, pour fe 
garantir de l’attaque des brigands. Ces hut- 
tes fervent aufïi à renfermer tous les inf- 
trumens néceffaires au labourage. 

Je chemine, fans mauvaife rencontre, 
-pendant deux heures &'demie, <Sc j’arrive 
à Bethléem chez les peres delà Terre-Sain- 
te , auxquels je fuis recommandé. 



v . » 

CHAPITRE XXX. 

Defcription de la ville de Bethléem. 

** % 

Bethleem de Judas eft difiinguée par le 
nom de la tribu à laquelle elle apparte- 
noit , ôc cela pour ne pas la confondre avec 
une autre Béthléem de la tribu de Zabu- 
lon , dont il eft fait mention dans Jofué. 

Celle que je décris fut atiflï appellée des 
noms d’Ephrata ôc de château de David. 

Roboam fils de Salomon, l’environna 
'• ' - de 
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de murs j & la rendit redoutable parmi les 
villes de la terre de Judas. 

Elle étoit habitée par un grand nombre 
de Chrétiens , lorfque les Croifés entre- 
prirent la conquête de la Paleftine. Dès 
qu’elle apprend l’arrivée de Godefroi de 
Bouillon , elle le fait fupplier par des am- 
bafladeurs , de venir aullitôt la délivrer 
des infidèles, qui menacent de brûler fon 
temple & de la détruire elle - même. Le 
prince Tancrède vole à fon fecours, âc en 
ligne de viftoire arbore fon étendart fur 
la tour de Péglife* ce qui eut lieu en 1099. 

Cette 'ville fut abandonnée par les Chré- 
tiens occidentaux, en même tems qu’ils 
perdirent Jérufalem. 

En récompenfe de fon attachement an 
chriftianifme , elle avoit obtenu en 1110 
d’être érigée en évêché. Afquilin fut fon 
premier évêque. 

On trouve dans Guillaume de Tyr, le 
diplôme entier par lequel Baudouin I dota 
richement cette nouvelle métropole, fur 
la demande du pape Pafchal II. 

Ce fiege fut en 1 29 1 transféré en France 
au village de Clamecy , diocefe d’Auxerre j 
mais fe trouvant fans territoire, fans jtt- 
rifdiftion , & fans revenu , il a cefle d’être 
un objet d’ambition. 

Béthléem fut la patrie de Booz , d’Obed , 

- Tome IL K k 
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de Jefle, de David & d’Abefan , neuvième 
juge du peuple d’Ifraël, qui futieperede 
trente fils âc d’autant de filles. 

L’hiftoire ecclélîaftique fe plaît à rappor- 
ter le nombre de Faits religieux qui fe par- 
lèrent dans cette ville * j’y renvoie les Jec« 
teurs qui défireroient de les connoître. 

L’expofition de Béthléem efl finguliére- 
xnent agréable. Placée fur le fommet d’une 
colline , qui s’étend de l’orient à l’occident , 
elle offre à la vue des montagnes couver- 
tes d’arbrifleaux chargés de fruits , âc des 
vallées d’autant plus gracieufes en ce mo- 
ment , qu’elles font verdoyantes <Sc feraé#6 
de fleurs de toute efpece. 

Ses anciennes murailles ne fubfiftent plus. 
Ses édifices font conftruits fans ordre , fans 
goût, fans proportion. On n’y obferve 
qu’un monument digne d’admiration. C’eft 
l’ancienne églife de fainte Marie, que je 
décrirai dans le chapitre fuivant. 

Les Arabes mahométans habitèrent long- 
tems Béthléem , avec les Grecs fchifmati- 
ques , les Grecs catholiques âc les Latins. 
Mais il y a cinq à fix ans qu’une guerre 
inteftine en chafla les premiers. 

Les Mahométans qui étoient en moin- 
dre nombre , jaloux de voir s’accroître la 
population des Chrétiens , voulurent par 
leur avarice , lfig dégoûter du féjour de cette 
ville. 
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Conciliés par les Grecs fchifmatiques , 
ils crurent que le plus fur expédient étoit 
d’impofer le6 églifes d’un droit de gafard. 

Les catholiques ont la modération de 
fe foumettre d’abord à cette injuflice vexa- 
toire , qui n’étoit point approuvée du gou- 
verneur de Jérufalem, à qui appartient le 
commandement de cette place. Ils lui pré- 
fentent leurs plaintes 6c leurs fupplications ^ 
mais le Muflelim ne peut rien faire en leur 
faveur, linon d’ordonner à fon Digdaban 
ou commiffaire de Bethléem , de chercher 
un remede à cette vexation. Les Mahomé- 
tans furent appelles Gafarreins , du nom 
de l’impôt qu’ils avoient ofé mettre fur 
le temple catholique. 

Cependant les ordres du Muffelim ne 
font pas exécutés. Le parti des opprefleurs 
fe grolfit d’un grand nombre d’Arabes 6c 
même de Grecs fchifmatiques, qui veu- 
lent par cette réunion balancer les forces 
des Chrétiens. De nouvelles maifons font 
confinâtes autour de l’églife , peur mieux 
aflurer la perception du gafard. 

Les Mahométans bientôt deviennent plus 
infolens. Ils injurient les chrétiens , les frap- 
pent, 6c les défient au combat. De part 6c 
d’autre on prend les armes ? c’efl une guer- 
re ouverte. Plufieurs actions fe livrent dans 
la ville* mais les agrefieurs ont toujours 

r K. k 2 
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le défions. Le parti des Mahométans s’af- 
foiblit encore par la retraite des Grecs 
fchifmatiques , qui mieux éclairés fur leurs 
intérêts , voient bien que les victoires des 
infidèles pourroient leur être aufii funeftes 
qu’aux Catholiques. 

Les Gafarreins vont recruter des parti- 
fans dans toutes les campagnes voifines. 

♦Mais les Chrétiens profitent de leur foi- 
blefie , pour les charger en toute rencon- 
tre. Il eft même réfolu qu’on ne quittera 
les armes qu’après l’expulfion âc la ruine 
entière des infidèles. Pour cet effet on ap- 
provifionne le couvent , on le fortifie : les 
femmes , les enfans s’y retirent , comme 
en un lieu fûr & inexpugnable. Les Ma- 
hométans font deux fois attaqués & deux 
fois vaincus. Ils comptent beaucoup de 
blefies & prefque autant de morts. 

Cependant la guerre tire en longueur. 
Les Catholiques, qui craignent de man- 
quer de vivres , ont le courage d’aller cul- 
tiver leurs terres. Les femmes ne craignent 
pas de les fuivre pour charger leurs ar- 
mes & faire fentinelle autour d’eux. Cha- 
que cultivateur fe conftruit dans fon champ 
une petite hutte , où il pourra fe retran- 
cher en cas d’attaque. 

Le gouverneur de Jérufalem veut efiayer 
de ramener la paix dans cette ville mal- 
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heureufe. II engage Je bacha de Damas, 
qui revient de la Mecque , à fe préfenter 
à Bethléem avec toutes fes forces. 

En effet , celui-ci paroît bientôt à la tête 
d’un corps de troupes impofantes , précé- 
dées de douze pièces de canon de cam- 
pagne. Mais l’expofition de la cité, la diffi- 
culté de conduire fa cavalerie fur des lieux 
montueux, les contraignent de retourner » 
fur fçs pas , d’autant plus que les Gafar- 
reins paroiffent devoir l’attaquer par der- 
rière, craignant que fa démarche ne favo- 
rife le parti des Catholiques. 

Après fa retraite , les hoftilités recom- 
mencent à Bethléem On fe bat avec plus 
d'acharnement; la viétoire refte quelque 
tems indécife ; mais à la fn elle fe range 
du côté de la juffice ; les Mahométans per- 
dent leur chef, font prefque tous taillés 
en pièces ; & ce qui échappe à l’épce n’a 
d’autre reflource que de fuir & de fe dif- 
perfer, en attendant qu’uneTiouvelle réu- 
nion de forces leur permette de recom- 
mencer la guerre. 

La colere des vainqueurs ne fe borne 
pas à pourfuiyre & à maflacrer les fuyards. 

On démolit leurs maifons jufqu’aux fon- 
demens , & on y jette du fel , en ligne de 
malédi&ion. Quiconque oferoit réédiher 

... . &K3 
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fur ce’fol , feroit regardé comme un enne- 
mi de la patrie. 

Par raifon de foiblefle , le gouvernement 
turc ne prend pas connoiflance de ce dé- 
lit , quoique le hacha de Damas continue 
de faire des menace». 

Les peres de la Terre-Sainte travaillent 
{ans cefle à diminuer le nombre des fehif- 
matiques ; pour cet effet , ils prodiguent 
les inftruélions de les aumônes. Quinze 
familles entières fe difpofent à faire abju- 
ration' dans ce moment. Mais il faut cîire 
que de pareils Chrétiens n'honorent pas 
beaucoup la foi romaine. 11 en eft de ces 
converfions, comme de toutes celles qui 
fe font ailleurs. Déterminées par l’intérêt , 
la foiblefle ou l’inconftancc, elles ne font 
pas durables ou du moins produifent très 
peu de vertu dans le nouveau converti. 

Les hommes s’habillent ici comme les 
Arabes , & les femmes comme à Nazareth. 

Bethléem doit toute fa richefle à la fu- 
perftition , ou fi l’on veut } à la dévotion 
européenne. 

On n’y connoît d’autre métier , que ce- 
lui de faire des couronnes & des croix de 
bois , garnies de nacre de perle , àc tra- 
vaillées avec beaucoup d’art. 

Ce font les négocions de Saint- Jean d’A- 
. cre, qui achètent ces pieufes marchandé- 
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fess ^ on les encaifle , on les expédie pour 
Venife , & delà elles paflfent dans le reft« 
de l’Italie , en Efpagne âc fur tout en Alle- 
magne. Pour leur donner plus de prix, 
on fait croire aux acheteurs qu’elles font 
du bois de la vraie croix. C’eft vraifem- 
blablement ce qui donna lieu à ce bon mot, 
d’un philofophe François : }i qu’il y a en 
„ Europe aflez de bois de la vraie croix 
„ pour conftruire deux vaifleaux de li- 
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La Terre -Sainte tire annuellement des 
fommes confîdérables de cette branche de r 
commerce. 

Comme on fuppofe à Bethléem , que les 
religieux ont plus de débouchés que qui 
que ce foit, pour ces fortes de marchan- 
difes, les habitans forcent quelquefois le 
monaftere de les leur acheter, &de les leur 
payer comptant. 

A ce propos , je rapporterai un événe- 
nement tragique qui mit les bons peres 
dans un cruel embarras. 

Un paffager vient offrir au procureur 
une cailfe remplie de couronnes âc de croix , 
dont il demande un prix exorbitant. On 
lui répond que les magalins font fournis. 

Il inlille, menace, & cependant n’eft pas 
plus écouté. 

Cet homme fe détermine à l’aétion la 
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plus noire & la plus inhumaine. Il jette fon 
fils, qui l’accompagne, dans une citerne 
profonde, qui fc trouve dans la cour du 
monaftère, & le malheureux enfant eft 
aufîîtôt noyé. 

Pour couvrir fa fcélérateffe , le pere com- 
mence à hurler, s’arrache les cheveux, fe 
défefpere en criant à haute voix , que les 
religieux ont précipité fon fils dans la ci- 
terne. 

L’affaire eft portée devant le Eacha de 
Damas. C’eft en vain que des Mahomé- 
tans , témoins du fait , Vont dépofer en fa- 
veur de l’innocence. Les religieux font dé- 
clarés afTaffins, & ne fe rachètent de la 
mort que par une fomme de treize mille 
fequins. 

Le couvent ne peut fupporter l’idée d’in- 
famie que lui imprime dans le public cet 
injufte arrêt. Il en follicite la révifion au- 
près de la Porte, & parvient à en obtenir 
la cafTation , avec ordre au bacha de refti- 
tuer les treize mille fequins. Il eft vrai que 
cette fomme entière ne rentre pas dans les 
coffres des religieux , parce que dans le gou- 
venement turc, il faut payer le droit de 
folliciter & la faveur d’avoir juftice. 

L’arabe eft la langue naturelle de Béth- 
léem , mais on y parle communément le 
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latin & l’italien , que deux peres du cou- 
vert font chargés d’apprendre à la jeunette. 

En général , cette ville n’eft pas bien fa- 
mée dans la province. On reproche à fes 
habitans beaucoup de mairvaife foi, de 
perfidie & d’attachement au brigandage. 
La plupart des femmes y font diflolues , 
& fouvent aflez trompeufes pour dévalifer 
leurs amans au milieu du plaifir. C’eft fur- 
tout contre les voyageurs qu’elles dreflfent 
leurs filets, maiséAnt connues de tout le 
Levant , il eft bien rare qu’elles faffent des 
dupes. 



CHAPITRE XXXI. 

Befcription de TEgUfe de Sainte - Marie , 
de Bethléem. 

A l’Orient de la cité , âc prefqu’à la 
fortie des portes , s’élève la bafilique de 
Sainte-Marie. Avant d’y arriver, on tra- 
verfe une petite place enfermée de mu- 
railles épaifles , qui s’écroulent en plus d’un 
endroit. 

De la place , on patte dans une vafte 
-cour , où anciennement étoient élevés di- 
vers édifices confidérables. Des chapiteaux 
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de colonnes, des débris de portiques , des 
monceaux de marbres qu’on y apperçoit, 
en font déplorer la perte. Trois citernes 
font au milieu de cette cour, dans l’une 
defquelles il y a encore de l'eau. 

On entre dans le veftibule de l’églife, 
par une porte fi étroite & fi bafle, qu’on 
a befoin de fe courber : elle étoit d’abord 
plus haute & proportionnée à la grandeur 
de l’édifice , mais depuis quelque tems , on 
l’a murée en partie , «fin d’empêcher les 
Arabes d’y entrer à cheval. 

Ce veftibule porte en longueur trente* 
trois coudées de l’occident à l’orient , & 
un peu plus de douze en élévation. 5a 
voûte eft cambrée & très-folide. 

A main droite , eft une ifliie qui con- 
duit dans le monaftere des Arméniens , & 
au milieu du veftibule eft l’entrée de l’églife. 

Je refte quelques minutes en admira- 
tion à la vue de ce morceau d’architeélure. 

Cette bafilique a la forme d une croix. 
Elle eft divifée en cinq nefs, que parta-> 
gent quatre ordres de colonnes fuperbes , 
en marbre blanc , veiné de rouge , com- 
me en produifent les montagnes de Judée. 
Les chapiteaux des colonnes font d’un mar- 
bre plus fin , «entièrement blanc , & tra- 
vaillés avec le goût le plus délicat. Ils ap- 
partiennent à l’ordre Corinthien. 
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La frite des colonnes de la principale 
nef eft de cedre du Liban , travaillé en feuil- 
' lages & en arabefques , qu’on peut dire 
bien confervé , eu égard à la longue fuite 
des fiecles. 

Le mur s’élève de beaucoup au-deflus 
des colonnes, & offre onze croifées éga- 
lement réparties , qui fe terminent en de- 
mi-cercle. 

L’églife eft en outre éclairée par un œil 
de bœuf, percé au-deffus de la porte , & 

, par trois autres fenêtres de forme quar- - 
rée , dont l’une eft placée dans la tribune 
du milieu, & les deux autres dans les tri- 
bunes latérales. 

* - Le chœur eft au milieu de la croix , & 
furpaffe de trois degrés le niveau du refte 
- de l’églife. 

Deux efcaliers latéraux conduifenr der- 
rière le chœur, à une grotte, où londit 
que le Chrift vint au monde. 

Près de I’efcalier gauche , fe trouve une 
citerne, qui maintenant eft à fec, parce 
que les conduits qui lui apportoient de 
l’eau, font entièrement rompus. 

Il y a trois autels; l’un placé dans le 
chœur âc les deux autres dans la croix. 

En entrant dans l’églife , à main droite, 
on voit dans le fécond rang des colonnes , 
les anciens fonts baptifmaux. Ils confiftent 

- ♦ 
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«H un grand vafe cie marbre d’une fade 
piece, de la même efgece que celui des 
celonnes, c’eft-à-dire , blanc âc rouge. Ce * 
vafe eft oftogone ,’ âc en renferme un fé- 
cond, plus petit, de marbre blanc veiné 
de noir , ou l’on plongeoit les enfans. 

Les murs intérieurs étoient plaqués au- 
trefois de marbre blanc, mais ils furent 
dégarnis par un foudan d’Egypte qui en 
orna’ fon palais du grand Caire. Les fer- 
remens y relient encore attachés. 

Quelques voyageurs vantent beaucoup 
le pavé du fanétuaire , qui étoit formé de 
divers marbres de toutes couleurs , dont 
le rapprochement produifoit un effet mer- 
veilleux. Les infidèles en ont brifé une par- 
tie âc enlevé l’autre. 

Sur chaque colonne, font peintes des 
figures de faints , mais d’un goût fi bar- 
bare qu’on leur préfcreroit le luflre du 
marbre. ' , • 

Rien de fi curieux que les vitrages tra- 
vailles enmofaïque, c’eft-à-dire , compo- 
fés de petites parties de verre, de toutes 
les couleurs, réunies fur un fond d’or. 

On y voit les figures des prophètes qui 
ont annoncé la venue du Mefiîe , & celles 
des rois d’ifraël , dont les régnés ont ob- 
tenu. le regard du ciel âc la reconnoiilance 
du peuple. 

# 



\ 



Digitized by Google 




k 

H F. B E T H E E M. 3^7 

On lit fur les fenêtres de la principale 
nef quelques décidons importantes de fy- 
nodes provinciaux âc de conciles œcumé- 
niques. Elles font exprimées en carafteres 
grecs âc latins. 

J’obferve que les infcriptions latines font 
plus maltraitées que les infcriptions grec- 
ques 5 âc je crois que cela provient de la 
haine des grecs fchifniatiques , qui cher- 
chent à détruire tout ce qui rappelle le 
triomphe de la foi latine. 

Une de ces infcriptions m’apprend l’épo- 
que de ces divers ouvrages: Je la traduis 
du grec : 

„ Ce travail fut compofé par Ephraïm, 
,, peintre d’hiftoire en mofaique fous les 
,, régnés de l’empereur Emanuel Comne- 
,, ne, & d’Ammoric, roi de Jérufalem, 
,, dans le tems où Raulinet occupoit le 
. ,, fiege épifcopal de Bethléem , l’an du 

,, monde 66 77 „. 

Ammoric cftle même qu’Almeric I , qui 
fut couronné le 2 2 de février de l’ère chré- 
tienne 1162, âc mourut le 8 de Juillet de 
l’année 1173. 

Raulinet eli plus généralement connu 
> fous le nom de Rodolfe. 

Je dois relever ici une erreur commune 
à Quarefmius âc ati pere Neau, jéfuite. En 
lifant cette infeription , ils ne diftingue- 
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rent pas une lettre grecque à demi effacée, 
qui exprime le premier chiffre de l’année 
6677 , & ils ne tranfcrivirent que les trois 
derniers. Quarefmius ne fe douta point 
qu’il tomboit dans un anachronifme grof- 
fier j le pere Neau crut voir dans les trois 
chiffres 677, une année del’égire, qui ré- 
pond à Pan 1278 de Père chrétienne * mais 
ce n’en eft pas moins une erreur, puifque 
l’empereur Emanuel Comnene de le roi 
Ammoric n’exiftoient plus depuis un tïecle. 

Cette églilc de Sainte-Marie s’étend fur 
une longueur de cent vingt- une coudées. 

Les bras de la croix portent un peu plus 
de foixante-dix-fept. 

La largeur de la principale nef, y com- * 
prife celle de quatre latérales , eft de foixaH- 
te-trois coudées. 

Les colonnes avec leurs bafes & chapi- 
teaux font hautes de douze , & la hauteur 
entière du pavé à la voûte , eft de trente 
âc une. 

Les nefs latérales ne font élevées que 
de douze. 

La voûte eft foutenne de plufîeürs pou- 
tres folides , dont les pins anciennes font 
de cedre du Liban. 

On attribue la conftruttion de cette ba- 
lilique à Conftantin le grand & à faime 
Hélène , fa mere. 
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D’autres veulent que Juftinien en ait 
jette les fondemens * mais cela ne paroîc 
pas probable , quand on fait que Procope, 
qui a fcrupuleufement décrit tous les édi- 
fices élevés par ce prince, ne fait aucune 
mention de celui-ci. 

Baudouin I , frere de Godefroy de Bouil- , 

Ion, y fut facré & couronné roi de Jéru- 
falem, & en mémoire de cet événement, 
il enrichit l’églife de dons coufidérablcs. 

Mal entretenue pendant longtems , elle 
feroit tombée en ruine en 149 2, files pe- 
res de la Terre-Sainte ne l’euffent réparée 
à neuf. Ferdinand & Ifabelle d’Efpagne , 
qui faifoient confîfter la piété à dépouil- 
ler leur peuple pour l'embelli flTement des 
temples , en payèrent tous les frais. 

On y fit de nouvelles réparations eu 
1672, fous le patriarchat de Dofithé , à 
l’occafion d’un fynode que les Grecs fehif- 
matiques tinrent dans Bethléem contre la 
doctrine de Calvin. On porte à vingt-cinq 
mille fequins le prix de ces réparations , en 
y comprenant les cinq mille qu’il fallut 
payer au grand-feigneur pour obtenir la 
permiffion de les faire. Ce fut cette fois 
un marchand Grec établi à Conftantin»- 
ple , qui les paya, fous la promette que lui 
fit fon églife de le béatifier après fa mort. » 

Cette bafilique elt préfentemeift en aftez 
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bon état : elle doit aux lames de plomb 
qui couvrent fa toiture, une folidité qui 
la garantira longtems des injures de l’air. 

Les Grecs fchifmatiques en ont la pro- 
priété. Pour n’être pas diftraits dans leurs 
offices , ils ont féparé par un mur le fanc- 
tuaire d’avec les cinq nefs. La partie qu’ils 
n'occupent point fert de galerie aux na- 
tions européennes. 

On la traverfe pour entrer dans le cou- 
vent des peres de la Terre-Sainte. 

•Ce couvent n’^ft plus , à beaucoup près , 
ce qu’il étoit jadis , ayant été horrible- 
ment maltraité par les infidèles, en 1263. 
On fuppofe qu’il étoit un des quatre que 
fa in te Pauline fonda dans Bethléem , 6 c que 
faint Jérôme ÿ habita quelques années. 

Quoiqu’à demi détruit , il contient en- 
core un nombre fuffifant de religieux , ôc 
offre toutes les commodités néceflaires aux 
befoins de la vie. 

Les peres de la Terre-Sainte en font ex* 
pofleffion depuis le commencement du qua- 
torzième fiecle. Comme les premiers qui 
s’y établirent étoient Efpagnols 6 c Portu- 
gais, ils inférèrent dans la réglé, que la 
fupériorité du couvent appartiendroit tou- 
jours de préférence à un moine de l’une 
ou de l'autre nation. Les paifibles Orien- 
taux 
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taux ont bien voulp jufqu’alors fe fou- 
mettre à ce privilège exclufif. 

On fait voir une vafte falle , appellée le 
réfe&oire de faint Jérôme , à laquelle eft 
annexée une petite cellule qui porte le mê- 
me nom. Les pieux cénobites ne fe rap- 
pellent pas fans douleur, qu’une troupe 
d’Arabes profana la pureté de ce lieu , en 
y logeant leurs chevaux. 

Sur l’angle de la maifon qui regarde 
l’orient , s’élève un belveder, d’on la vue 
domine au loin fur les plaines , les vallées 
éc les collines. 

Dans la partie du couchant eft une belle 
citerne dont l’eau eft excellente $ mais qu’on 
réferve pour le tems où les chaleurs tarif- 
fent toutes les fources des environs. 

L’églile de ce couvent eft dédiée à fainte 
Catherine, & n’a de remarquable que le 
tableau du maître - autel , que nos plus 
grands peintres ne défavoueroient pas. Les 
murailles , extraordinairement folides , ont 
en certains endroits une épaifleur de fix h 
huit coudées. 

Elle communique à la bafilique de Sain- 
te-Marie par la grotte de la Nativité , dans 
laquelle conduit un efcalier fouterrain. 

Cette grotte eft une petite merveille. 
Toutes les efpeces de marbre y font réu- 
nies pour l’embellir. La fculpture & la pein- 

Tovh il l 1 
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tare y ont également prodigué leurs efFora 
âc leurs fuccès : elle n’eft éclairée que par 
des lampes d’argent, qu’on y tient allu- 
mées jour âc nuit. 

Il y a deux autels en face l’un de l'an-* 
tre. Celui-ci eft dédié au Verbe fait chair: 
fon tableau repréfente faint jofeph «5c la 
Vierge profternés devant l’Enfant divin i' 
ungrouppe d’anges bat des ailes en ligne 
de joie -, à l’écart , font 'étendus les deux 
animaux , qui feuls furent témoins de la 
couche myftérieufe dans le lointain fe voit 
un ange qui annonce aux pafteurs l’éton- 
nante nouvelle de la naifîance du Medie , 
engendré par une vierge. 

Sous la table d’autel eft une étoile en 
porphyre , entourée d’un cercle d argent 
enrichi de pierreries. 

Je remarquerai ici que les peres de la 
Terre-Sainte ont perdu le droit de célé- 
brer la melTe fnr cet autel, depuis que les 
Grecs payèrent à la Porte une fomme d’ar- 
gent pour le leur faire enlever. «Telle eft 
la rivalité entre les deux communions , 
que les Latins font à préfent une quête 
pour rendre la pareille à la fe«5ie Grecque. 

Près de ce premier autel, s’élèvent trois 
marches qui conduifent à une autre petite 
grotte , appellée le lieu de la Creche. On 
y admire, la finefle des marbres, defurtemt 
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une colonne de ferpentin , c’eft-à-dire, de 
marbre tacheté de noir & de vert : elle 
porte quatre coudées & demie de hau- 
teur. Sa bafe & fon chapiteau font de mar- 
bre blanc. 

Le fécond autel eft fous l’invocation des 
mages , & ne le cede pas à l’autre, parla 
richeffe de l’ornement & le mérite de la 
peinture. Cet œuvre eft de Jacques Palma , 
le plus célébré artifte de l’Orient. 

La vpûte étoit anciennement très-cu- 
rieufe par fa mofaïque , mais elle eft tota- 
lement noircie par la fumee des lampes. 

Cette grotte peut avoir vingt-cinq cou- 
dées en longueur, & un peu plus de onae 
en largeur. 

Tous les habitans des alentours, fans 
exception des Mahométans , viennent y 
prier dans leurs maladies ; ils portent la foi 
au point de croire qu’en y entrant pieds 
nuds on doit en fortir guéri. 

Lorfque la Judée obéifloit aux loix de 
Rome, Adrien convertit cette grotte en 
un temple de Vénus âc de l’Amour. C eft 
encore un fouvenir affligeant pour la piété 
orientale. 

De cette grotte, on monte à la baffli- 
que de Sainte-Marie , par deux efcaliers de 
marbre rouge ; quatre colonnes fuperbet 

Ll a 
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en forment l’entrée , les deux portes font 
de bronze travaillé en arabefques. 

Après avoir admiré la magnificence de 
cette grotte , on ne tarde pas à la condam- 
ner avec la réflexion : il paroit peu con- 
forme à l’elprit du myftere , -d’avoir dé- 
coré 6c enrichi un lieu , que le maître du 
monde ne préféra à tout autre , que parce 
qu’il étoit nud 6c abandonné. Voilà com- 
me partout on nuit à la religion en vou- 
lant la fervir! • 

Attenant cette grotte, font pluficurs cha- 
pelles fouterraines , en vénération dans le 
pays. L’une eft iUuftrée, dit-on, parle 
marayre des jeunes Innocens qu’Hérodc y 
fit précipiter. Ici, le dotteur faint Jérôme 
vint méditer les dogmes de la foi ; là , fon 
corps fut inhumé 6c confervé jufqu’au tems 
où les Catholiques le tranfporterent à Ro- 
me ; cette derniere chapelle renferme les 
oflemens de fainte Pauline , comme on peut 
le voir par deux infcriptions latines que 
le même faint Jérôme a gravées fur la 
pierre. 

Deux autres couvens avoifinent celui 
des peres de la Terre-Sainte; le premier, 
occupé par quatre à cinq moines Grecs, 
ne contenant qu’un petit nombre de cel- 
lules , mais Ipacieux 6c agréable par Ton 
endos; le fécond, habité par les Armé- 
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niens , aflez vafte pour loger commodé- 
ment deux à trois cents religieux : il étoit 
deftiné jadis à recevoir les Européens qui 
venoient vifiter les fanftuaires de Bethléem. 

Dans' la dépendance de ce dernier mô- 
naftere eft un quartier, qu’on appelle l’E- 
cole de faint Jérôme , d’après l’opinion 
qu’on a généralement lur les lieux , que ce 
dofteur de l’églife y donnoit des leçons pu- 
bliques 'd’écriture fainte. A en juger par 
les apparences , je croirois plutôt que c’é- 
toit un hofpice. 

Parmi ces bâtimens , il s’en trouve un 
qui mérite une attention particulière. C’eft 
une galerie, longue de l’orient à l’occident 
de cinquante & une coudées , & large de 
dix-neuf, du nord au midi. La voûte eft 
faite en arcades , que foutiennent fix co- 
lonnes du plus beau granit. 

Cette vafte enceinte que je viens de dé- 
crire eft fortifiée d’une épaiffe muraille, 
qu’on conftruifit pour en défendre l’ap- 
proche aux brigands. 



CHAPITRE XXXII. 



Des Environs de Bethléem. • 

Qum qu'in culte s & inhabités, les alen- 
tours de Béthléem font dignes de l'atten- 
tion d’un voyageur. 

En avançant vers le midi, on traverfe 
des campagnes coupées de diftance en dif- 
tance par de petites collines dont l’expo- 
^tion eft fingulierement agréable. 

On arrive, après un efpace de quatre 
milles , à Un endroit appelle Font Signatus , 
du nom d’une fource qui coule au milieu 
de la vallée. 

Près de là, eft une ouverture fouter- 
raine , tellement étroite qu’un homme y 
peut à peine pafler. Elle conduit à deux 
falles d’u.ne égale étendue, portant en lon- 
gueur quinze à feize coudées , neuf en lar- 
geur, un peu plus de fept en élévation. 
Elles font voûtées en belles pierres de tail- 
le , & du refte ne renferment rien d’inté- 
refiant. Pour quel ufage furent-elles conf- 
truites f c’eft ce que je ne puis apprendre 
des naturels. 

Attenant font trois grottes , d’où jaillit 
une eau limpide ; qui d’abord eft recueil- 



Digitized by Google 




*N VIRONS DE BETHLEEM. 407 

lie dans un ballîn de pierre de roche, puis 
s’écoule par deux canaux oppofés, dont 
l’un va remplir des pifcines qu’on rencon- 
tre plus bas, âc l’autre prend fon cours 
vers Jéruialeni, qui jadis s’abreuvoit de 
fon eau. 

On dit que ces grottes faifoient par leur 
fraîcheur les délices de Salomon. Pour les 
rendre dignes de fa préfence , il les avoit 
embellies de tout ce que les arts offrent de 
plus voluptueux , âc c’étoit là qu’avec l’a- 
mour âc le myftere , il fe délafToit des en- 
nuis de la royauté. 

A quelques pas de Fons Signatus , s’élève 
un petit château-fort , reconflruit fur les 
ruines ? d’un pins ancien : une fentinelle 
Arabe y veille nuit âc jour pour y faire 
percevoir un droit de gafard. 

Ce château fert aufli de kan ou d’au- 
berge aux caravanes qui vont d’Ebron à 
Jérufalem. 

A gauche font les pifcines qui , comme 
je l’ai dit , reçoivent une partie des eaux 
de la grotte. t 

' Ce mot pifeine, qui , dans nos langues 
modernes , fignine réfervoir de poifTons , 
avoit cher les anciens une toute autre ac- 
ception. Il délïgnoit les canaux où la jeunefïe 
s’exerçoit à nager. 

- Ces pifcines ; au nombre de trois , font 
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crcufécs fur la pente d!e la vallée , âc telle- 
ment inclinées que les eaux de la première 
fe verfent naturellement dans la fécondé $ 
âc celles-ci dans la derniere ; mais dans cette 
faifon , elles fe trouvent prefqu’à fec. 

La première eft longue de cent vingt- 
deux coudées , large de cent huit $ la fé- 
condé eft longue de deux cents vingt-neuf, 
large de cent trente-huit -, la troifieme eft 
longue de deux cents feize, large de cent 
vingt-trois. Chacune eft également pro- 
fonde de vingt coudées. 

Leurs récipiens ont été taillés dans la 
roche vive avec le cifeau } leurs bords font 
faits de pierres de roche étroitement unies 
par un ciment, qui eft devenu avec les 
années aufli dur que la pierre elle-même. 
Le pavé eft recouvert d’une efpece de maf- 
tic qui s’eft parfaitement confervé. 

L’exécution de ces pifcjnes a paru ad- 
mirable à tous les artiftes voyageurs. 

A côté des pifcines , commence un aque- 
duc qui, après avoir parcouru un efpace 
de dix milles à travers des montagnes , 
déchargeoit anciennement fes eaux dans un 
réfervoir , creufé aux portes de Jéjrufalem , 
qu’on appelloit pifcine de Betfabée. 

Les tuyaux de cet aqueduc font faits de 
terre cuite & affis fur un canal très-foli- 
de, qui eftcouvert'de pierres plates. 

On 
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On regrette que les Arabes Payent rom- 
pu en plufieurs endroits pour y abreuver 
leurs chevaux , ce qui fait que l’eau , s’é- 
chappant dans les champs voifins , n’ arrive 
plus à Jérufalem.. 

Il eft aifé de voir par le deflîn de cet 
aqueduc , qu’il eft de même date que les 
pifeines , & qu’il fut exécuté de la même 
main. 

On a prétendu qu’il avoit été conftruit 
par les ordres de Ponce Pilate, gouver- 
neur de Judée. Calmet eft un de ceux qui 
appuyent cette opinion, en ajoutant que 
le travail en fut payé des deniers du tté- 
fbr d’un temple appellé Carbone. Mais on 
peut voir dans Jofeph que c’eft une er- 
reur. On a confondu cet aqueduc avec un 
autre, qui étoit éloigné de trois cents 
ftades des portes de Jérufalem. ' 

A un mille des pifeines eft la vallée d’Hor- 
tus Conclufus , ainfi nommée dans le Can- 
tique des Cantiques. 

On trouve à l’entrée une fource abon- 
dante , dont les eaux ne tarifent pas pen- 
dant les chaleurs, comme celles des au- 
tres fontaines de la contrée. 

Cette fource fe partage en plulieurs ra- 
meaux , entretient un gazon toujours verd 
dans les terreins qu’elle parcourt , & forme 
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en quelques endroits creux de petits étangs 
qui rafraîchiflent la vue. 

Le nom d’Hortus Cûnclufus femble venir 
à la vallée de la chaine de montagnes qui 
l’environnent au midi, à l’occident & au 
nord. 

On apperçoit fur la pente de vaftes rui- 
nes , que les naturels appellent encore la ci- 
té de Salomon; mais qui, je crois , font les 
reftes d’Etham , lieu des délices dont Salo- 
mon parle ainlî dans l’Ecclélîafte : „ Etham 
„ s’énorgueillit de mes œuvres ; j 5 y ai creu- 
5 , fé des pifeines, bâti des palais, planté 
,, des jardins , r des vergers féconds en vi- 
„ gnes âc en arbres de toutes les elpeces „. 

Il ne relie plus rien de toutes les mer- 
veilles de l’art , mais la nature conferve 
encore à la vallée d’Hortus Concluons fa char- 
mante expofition <fc fa première fertilité. 
Quoique cultivées, fes terres produifent 
paflablement de coton âc diverfes fortes de 
grains. On y voit auflî de belles planta- 
tions d’arbres fruitiers , dont les fruits font 
les plus fucculens de la province. 

Les fleurs âc les plantes y croilfent na- 
' turellement dans toutes les faifons , telles 
que le thim , l’abfynte , la fauge , le perfil , 
la rue, le ferpolet, les renoncules âc les 
anémones. Toutes les collines en font cou- 
vertes, âc du milieu de la vallée on eil 
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prefque tenté de croire que leurs penchans 
font autant de rideaux, dont la nature 
voulut enfermer ce charmant lieu. 

Monté fur le fommet de la plus haute 
colline , je dillingue la cité d’Ebron , ap- 
pellée El-Khail par les Arabes, du nom 
que lui donna Abraham. Elle eft éloignée 
de Jérufalem d’environ trente milles & de 
vingt - quatre de Béthléem. Son ancienne 
célébrité lui mérite fans doute une atten- 
tion particulière ; mais comme elle fe trou- 
ve dans le quartier de la Paleftine le plus 
fréquenté par les Arabes vagabonds , on 
11e peut s’y rendre qu’à grands frais & avec 
bonne efcorte. Je me contenterai de l’ob- 
ferver d’ici , en rappellant en peu de mots 
ce que i’hiftoire en a confervé de mémo- 
rable. 

C’eft auprès de fes murs que furent in- 
humés Abraham, Sara, Ifaac, Jacob, Ré- 
heca 6 c Lia. 

Jofué vint en faire le fiege, & ne la con- 
quit qu’après plufieurs aflauts meurtriers. 
On l’accorda aux lévites pour y faire leur 
demeure , en la déclarant cité de refuge. 

Après la mort de Saiil David y fit fa 
réfidence , & y fut facré roi de Juda. 

Sous le régné des chrétiens latins , Ebron 
devint un fiege épifcopal, dépendant de 
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l’archevêché de Petra dans le défcrt. S. 
Abraham en fut le premier évêque. 

Cette ville eft maintenant habitée par les 
Juifs & les Mahométans , pour lefquels elle 
eft en grande vénération. Il y a une mofquée 
très-confidérable , qui, dit-on, fut conf« 
truite par les Chrétiens... 

On fait dans Ebron un commerce de 
pètits ouvrages de verre de différentes cou- 
leurs , comme des cercles , des anneaux & 
des globes , qui fervent à la parure des cha- 
meaux 6c des femmes arabes , ainfi que je 
l’ai dit dans le premier chapitre de ce vo- 
lume. 

Ces objets partent en Egypte dans toutes 
les parties de la Syrie. C’eft Jaffa qui en 
eft l’entrepôt & qui les expédie pour leurs 
deftinations refpe&ives. Ce verre eft com- 
pofé avec une terre que les Arabes vont 
chercher à quinze à vingt milles d’Ebron , 
vers le midi. 

Les alentours de cette ville font mon- 
tueux , efcarpés 6c couverts de bois plus 
qu’aucun autre lieu de la Paleftine. 

En defcendant de la colline , je fuis aflez 
furpris de voir dans la vallée environ cin- 
quante tentes d’Arabes, qui viennent y 
faire paître leurs troupeaux. Je ne puis me 
défendre d’un premier fentiment de crain- 
te , mais la réflexion me rend le courage. 
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Ne pouvant éviter de paffer au milieu d’et»c , 
je me prépare à faire bonne contenance * 
je les abprde d’un air tranquille &.honnê- 
te , en leur demandant un peu d’eau. Leur 
réponfe me tranquillife. Non-feulement on 
m’offre de l’eau , mais encore du lait à ma 
difpofition. On reçoit avec gratitude quel- 
ques pièces de monnoie que je préfente. 
Le Sciehk ou chef achevé de me donner 

1 

line bonne idée de fa troupe en liant con- 
vention avec moi, & nfaccompagne une 
partie de la route. C’eft ainfi que j’ai à 
me féliciter d’une rencontre que j’appré- 
hendois. 
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léem , 384. Chofes mémorables de cette vil- 
le, ibid. Son expofltion , 386 . 6on état 
préfent , 387. Guerre inteftine , ibid.Con- 
verfions peu durables , 389. Commerce de 
couronnes & de croix de bois , 390. Ac- 
tion atroce d'un pajfager , 392. Langue, 
qu'on parle à Béthléem , ibid. Perfidie de 
fes habitons 393. 

Chap. XXXI. Defcription de l'églife de Ste 
Marie de Béthléem, ibid. 

Chap. XXXII. Des environs de Béthléem , 



Î 06 . Endroit appellé Fon Signatus > 4 ° 7 - 
’ laces fouterr aines , ibid. Grottes de Sa- 
lomon, 408. Pifcines, ibid. Aqueduc , 409. 
Vallée rf'Hortus concLnfus , ibid. Faf- 
tes ruines , 410. Colline/ tapijfées de fleurs , 
ibid. Cité d'Ebron , appellé e El-Khail par 
tes Arabes ,411. Chofes mémorables de cette 
ville , ibid. Commerce qui s’y fait 
Rencontre d'Arabes , ibid. 
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